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CHAPITRE II.

Observations sur la culture habituelle des
Pommes de Terre.

La partie la plus vicieuse du mode usité
jusqu'à présent dans la culture des Pom-
mes de Terre, est dans le recimussage qui
se fait à la charrue dans les randes cultu-
res et toujours assez profondément, afin de
fournir e la tere an quantité suflisant e
pour l'amonceler au collet des tiges; ce
mode de recliaussage ncii bonne physiologie,
ne peut se fiire qu'en détruisant les iom--
birenses spongioles ou suçoirs placés à l'ex-
trémité des radicules, organes~imlportants
iécessalircs aux plantes,. puisque c'est t:n
leur pouvoir absorbant que les sucs nutri-
tifs, ci circulant, alimentent le végétal
daus toutes ses parties ; les détruire, c'est
roinpra ine vitale ; les multiplier, c'est
produire une nouvelle vie, un surcroit de
végétation, et particulièrement dans Il
plante qui nous occupe, e'ost augnenter le
produit.

Lesc lmovaà=que I1on enploie pour faire
l travail du rechaussage la cliarr.1, lie
pCuvent 1 faire sans onde ,îimagcr les tiges,
à moiiis dia distancer les ligues dle quatre-
viligts centimètres, ainsi que la dit \a.
tuieu dc Donlaslo ; mais ce conseil devra
être peu suivi, puisqu'il n' ias d'avan-
tage a le pratiquer.,

Certains a gronomnes onit rniatuqué, sans
touvoli an définir la cause, que le recmis-

a ,go à la chiu-re étinit préjudiciable ; ils
ont conseillé dé biner à la loue à choval,
prItendant que les culti res qui nticit été
bincs Éculcinenît étaieit tout autant et

même pls productivcs que celles qui
avaicuit êtc lbuttees (1). Je serais de leur
avis s'il n'existait pas du moyens ilitermé-
diaires ; muais celui que j'indiquo mérité,
il nie semble, d'être examiné.

Que peut-on espérer du mode de butta-
go enploy .lus(lu'à Co jour, qui ne sert que
pour abritcr les tubercules contre les rayons
solaires'? Les nombreuses radicules qui se
développent au collet des plautes avortent
et restent stagnantes dans la motte grillée
par le soleil, et qui, dans un état sec, nîe
peuvent profiter les eau.x qui leur provien-
nent, soit des pies, soit des arrosements :
la terre supericelle et fertilisée, qui cst
pias essentielle au développement tes ra-
ces, étant cnlevée, où peut-on espèrer

qu'elles prenlront u surerpît de nourritu-
ru ? Est-ce dans un wol épuisé par les pre-
mièrcs racines émises par les tubercules
plantés i Non, ce i'est point on la privant
do nourriture, je le répète, que 'on doit es-
pérer d'heureux résultats, mais bien en leur
on procurant unc nouvelle, quo ces plantes
produiront lus abondannent.

Donc, iour résumer l'examen diu mode
vicieux employé jusqu'à préseut presque
généralement dans la culturo des Pomncs
de Terre, ou doit conclie : 10. que la pro-
duit doit être moindre dmuis ls cultures
buttes a lit charrue, puisqu'il y a détério-
ration.d'organes iudispcnsables à la vie du
végétal, et par consequent dinition de
production ; 2o. que la production doit étro
plus aboidante dans les planches où il y

(1) Nathic de Doimlaslc dit " qu'il a
reconui constamment que le buttago dimi-
mlunit le produit en tuberculs.'' A Roville,
la différence des produits été de plus d'un
quart on iaveur des parties biniécs à la 1houc
à cheval ; néamnoins il recomininde le
buttagd connue avantagaux pour la, dcs-
truction complétoi dui chiendent.
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aura surabondance de végétation, par le
développement d'organcs vitaux; onfin,
que les moyens d culture qui procure-
raient ce derniîcr résultat devraient 6tro
Préconisés ; autant dans l'intérêt des culti-
vateurs que dans celui des populations.

CIIAPITEtE IL.

IoUvEAU PROcúDf DE CULTURtt.

Afin d'être clair et positif dans l'exposi-
tion du nouveau procédé de culture que jo
conseille, et par la nécessité de certaines
modifications, je le diviserai en deux par-
tics: dans la première, je décrirai son opé-
ration dans les jardins potagers ou petites
cultures ; et dans la seconde, son applica-
tion daus les champs ou grandes cultures.

PREMIERE PARTIE.

Culture dans les jardins potagers.

PETTE CULTURs.
La plantation, jusqu'à présent, a toujout

été faite dans les jardins, en carrés et par
ranges écartées de quarante à cinquante
ceutimnètres, plus pli moins, selon les va-

ié tés.
Dans les jardins potagers, ainsi qno dacs

les champs,quand les tiges des Pommes dc
Terre ont acquis, hors du sol, de vingt à
vingt-cinq centimiètres d'élévation, on -1l
butte en amoncelant (le la terro autour dc
pied . ce travail est fait dans les premier:
à la bêche ou à la boue; dans les second
à la charrue. Dans lun ou l'autre cas, i
est tait, ainsi que je lai démontré au cha
pitre précédent, au détriment de la végé
tation do cette plante ;,c'est pour cnpê
cher la mutilation qui en résulte, quo j'a
expérimenté ce que je conseille ici.

Ou divisera lu carré par planches d'u
mètre quarante centimètres de largeur
Chaque- planche sern séparée par im sen
tier de soixante-six centimètres le largeu
(plus de largeur dans les plnnrehs gênerai
o travail qu'il y faut faire.) On pourra plu

tôt réduire lour largeur à u muètre, afin d'e:
donner davantage aux sentiers réservés

i
Sur ces planches, on tracera quatre li.

gnes distancées également; on réservera
de chaque caté de la planche trente cenit-
mètres, distance à Inquello on pourra pla-
cet la prenière ligne ; sur les planches de
la largeur d'un mètre, on no mettra. que
trois lignes. On plantera les tubercules on
quinconces, choisissant une des variétés
dites précoces, qui ne prennent pas autant
d'étendue que les variétés tardives; on les
plantera plus serrées, ces dernières restant
plus longtemps on place pour fructifier.

L'expérience a prouvé que les Pommes
de Terre précoces ne doivent pas étro plan-
tées à plus de huit à neuf centimètres de
profondeur ; placées plus avant, elles ne
rendent presque pas.

La pluntation terminée, on recouvre les
planches de doux centimètres environ le
vieux fumier, pour empêcler la terre de se
dessécher et de se durcir. Cet abri, en
amendant la terre, facilitera un dévelop-
ponent plus considéralle de bonronos au
collet des tiges. Quand ces dernières au-
ront acquis cinq à six centimètres d'éléva
tion au-dessus du sol, un premier rechîausý
sage leur sera donné jusqu'aux deux tiers de
leur longueur, avec la terre prise dans les
sentiers, que l'on répandra sur toute la lar-
geur de la planche (le même moyen est
employé pour faire blanchir le céleri). On
répétera le rechaussage plusieurs fois dans
un court intervalle de temps, si la végéta-
tion continue, pour les variétés tardives,
cette opération doit se faire jusqu'à la fin de
juillet, ou au plus tard au 15 août ; los pro-
duits résultant des derniers rechaussages,
auront encore le temps do se former avant
l'arrachage des plantes.

On comprend ilacilement que, par ce pro-
l cédé de rechaussage, les racines des plan-
. tes se développent sous d'heureuses influen-
- ces,i fournissent des tubefeulcs cn plus
- grand nombre, et que, par conséquent,
i elles n'éprouvent pas 'inconvénient de

lancien procéodô.
n Dans un terrain qui n'est pas trop Ilm
. mide, et pou? éviter rn battage trop élevé,

ou peut retirer des Planches, avant la plan-
r tation, do dix à douze centimètres de terre;
t que l'on déposera dans les sentiers; puis-

quo le produit que doiiie cette planmto est
i uniquement dans ses racines ; plus on les

rechaussera, plus 'on faciliterL letir lêve-'
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loppellnent et i î')us iussi on exeiteia es5
gemmes qu'elles énettront i donnel' uit
pialdîit abomkiitt.

DEUXIEM~E PARTiE.

Culture dans leà champs

GRAxNDn CUITURI.
)i commencera la plantatibn des Pom-

ines de Terre lans les grandes cultures,
alors que le terrain aura ét6 préalile-
ment disposé par de bonnes fumnreà et par
plusieurs laiouîrs ; car il lie faut pas oublir
que, plus la terre est remuée, plus elle. est
légûrC et propice à la végétation. Il faut
(tone que le sol no soit ni compact ni trop
humide. (Ol trouvera au Ckapitre v les
noyens de remédier à ces inconvénients.)

Supposons uie pièce de terre à planter
en Pommes de Terre; bien fumée et
bicn préparée préalablement - ou devra
toujours choisir, pour faire cottocopLration,
une époque.favorable, et lorsque la terre
est cn état de bien rceevoir lb sèmis.

Oi comnmeéei-a le semis dans le sillon
qui auia été tracé a quati-vingts centi-
mètres on uit mètre du borddu ëluunp.
La peisonno chargée du semis suivra la
cliarruo et placera log ttibercules oit ior-
ecauk do tuibdireles à une ,distance égale
d'-peui-près quarante centiinètres. Ol ré-
servera citi- cliaque silln quarante con-
tiinttes de distancd, excpté iîluede quatre
ciuntrosillons, on laisera un espace de
un mètr inquiinte centimaètics ; L terre
iu cet inicvalle scia àtilployêe poi- les
buttages snicessifs ; le terrain planté ofri-
rI alors l'aspect de cairês longs'sópar-s
Chacun par P'iiitervalle précité. La perte,
résultant dit.tcirain des sontiers, scra coin-
pensée palr une plus abondaite récolte pro.
duite par un plus griiàdd quantité de pieds
placés à une distance moindre que celle
ijiue l'on a lhabitude dedixer entre.ces
plantes.

Le labour des t'ries diia plantatioii se
feroit commie par le passù ; il n'y a que le
rciehauussago •u'il irudra fiùic à la bêche
oui à la lioue à la main, ainsi gitil a été dit
dans la pudtite Culture; lerechaussge devra
dn étro réé té au plus ttrd jusqu'au 15

u-oêt pour les Pomies de Terre pluntèàs
un juin ; c'est par ces heureux e llts ju'on
obtiendia <le bons résultats et une snbona
dance <le récolte.

On aira soin tie ne point prendre la terre
des selitiers trop proche des pllants, car on
ultèrbrait les racines qii sont, ainsi que jc
Pai dit, les plus importants orgnies à pru
têger.

Il sera bon iPemployer pour là premierc
bmage, la fourche qm, seule, sut suseepti-
ble de uic pas endoanuger les racines. Si
Poln ia à sa lispositioii <les finiers à moi-
tié consomums, ou cil répandra sur le sol
des plaulcles, apès chaque rechaussage
environ it centimètre d'épaisseur: cette
fuimure évitera de répéter le binage, puis-
qu'elle tiendra la terre dans un état imcu-
ble.

Lo rechaussago se fera bn répandant
egalenient sui- les planches la terre ,des
scitiers, ainsi qu'il est, dit lan.1s la uietite
culture. Il est inutile île répéter ici Pitilit6
<le ce procédé ; je crois l'tvoir sullsam

ient décrit.
Les frâid de Ctiturco sic Sont done Vuig

moentês que par le icelaussage qui se fera
à la main ; si l'on considéiec blie P'inpor-
tance de s tégtS occnsionnés pai le lersa;
go, et .par l'emploi de la charrue pon- le
buttage <les Ponnes de Terre, il sera faci-
le de comi-urodro qte, i un piocéd cun ap-
parence écelolique pour l main-d'Suvre,
nuit à, la production, on doit léviter et em-
p)loyer èeitiui, loin de lui étre tiuisible;
peit faire produiriue une plus tbouidaite ré-
culte danîs uti plus lCit espace dle terratiui.

Cultivateurs ! compareiz donc les deux
imaliércs <J'opérer, expuérimnentcz surtout;
et je réponds que biettt votre opinion me
sera lhvorable.

ClHAPITII V

Des sCmis dc graines dc Poinîes dc Terre.
Les végétaux multipliés do semences;

sont toujours pis robustes et plus vivaces
que ceux qui l'ont ét6 par marcottes et
boutures ; ce dernier 2moyen de mtltipli-
cation, pratiqué par des lonmcs habiles,
a 6té la cause du progrès de l'horticulture;
alors qu'un végétal, multiplió ainsi, dégé-
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noère, on est obligé de revenir à la vole na-
turelle le proplngatioLn par les semiis (1).

P'nrmni les diverses opinions émises sur
la maludie des Pommes de Terre, il Cin est
naie qui mérite d'êt re prise cl con sidêration.
La mladio qui filige, depuis phsicurs un-
nées, la culturu de cette précieuse solanée,
î:st pent-Ctro dépendtote ime dégétira-
tion nuCtséu par l'épuisement d'une llngute
suil le reproio nutre que celle que
lu liaatirc a prescrite. Il est done sage et
itilo nême die conseiller la culiitire par
seiis poli régénrer une phi lite i limen-
ta ire imispensablemaintenant aux besoins
le nombnlireuîses populat ions.

M. le Ministro de Pugrieulturc et dit
coîtmrco a mis à la disposition (les ugri-
etioeuîrs d s graines du Ponmes de Terre,
qui ont éte innuimdiatcment semcés (2).

Ne serait-il pas utile, à Pavenir, afin (le
faire mieux profiter les cii tivatetirs du dou
des graines, de les fire distribuer, par les
Maires des commiiiiunes à qui elles seraient

lvoyées, ài dis jardinîiers oiguleux, char-
gés IP'lever les jeunes plants juisq l'é-
poque où ecs dernuiers sei nenît en] état ulé-
tro repiqiués dais les grr*ildes cultures, et
confiés alors à des ngriulteurs capables de
lesilire prospérver 7

Afin d'activer la levée degl inies, il est
A propos de semer sur couche et de prendre
quel-ues préemitions conître les gelées tutr-
dives des mois d'avril et de mai: les grai-
ios de ommes le Terre lèveit générale-
ient bien ; npa sellier trop épais poir

que les planttes soieit plus corsées. Il se-
rait encore mieux de selier sous cloches
oi elfissis ; celix qui n'ont ni 'uiu iii Pau-
tre abriterolit llrs semis sur coieles, en
avant la précautoli (le poser dles ganlettes
sir des piquets destinés à les recevoir à en-

A lu 1ap:i le cette liion je citerai

viron quinze centimètres au-dessus du la
couche, pour soutenir des paillassons ou do
la paille que l'on y placerait pour abriter
les semis contre les infliiences itimosphtéri-
ques qui poitrraicit les détruire ; car la
pîlus 1 -tite gelée pourrait les anéantir.

A défaut île couche, on pourrait semler
sur uie planche de terriinî bien amendé à
sa surlce avec dt terreu on abritern,
comme il est dit ci-dessus. Seints ainsi. cii
pleine terre, les jeunes plants seront plus
longs à eroître, iais ils seront moins étio-
lés.

Ces détails ni soit utiles que pour ceux
qui l'ont pas l'habitude des pratiques de
l'horticulture, et quLi reculeraient devant
les légères diflicultés des premières prépa-
rationis.

Quanîdî les plants seront bons à repiquer,
on lisposerm des. planches conmme celles
dêjà citées (C'lpitrc it de la'culture dans
lesjurdins).On am.ilendera la terre avec
de vieux fmiers.; on tracera des rigoles
écartées de vingt-cin'q à trente cenîtimlu-
tres; on les remplira de terreau et on re-
piquera à la distance des rigoles. Après
la plantation, 011 paillera la Superficie du
terrain, et on arrose7a ; quand le plan sera
repris et ue les tiges grandiront, on em-
ploiera le mode de reclauîssoge indiqué
(C/wapitrc un) ; on aura préalablement
uinenîdé la terre des sentiers, afin de don-
ier aux plantes plus d'accroissement, 011
continuera les rechîaussages jusqu'au 15
août ; par ces moyens, on petit étre assuré
d'obtenir, pour cette première ainée, les
tubercules d'une grosseur ordinaire et en
tssez grande quantite (1).

Il lie faudrait pas, selon moi, compter
sur les produits tuberculeux de cette aniée,
provenant des semis pour régénérer l'es-
pècc ; les grailles qui ont été semées pon-
v ient contenir encore un germe le déné-
iération, je conseille donc de ldre <le noni-

plus le graille par suite le sa miltiilica- -
otin par boutures, mmee lais certaines lo- (1) Dans un semis d'expériences <le M.

eiiés, ilîest plus mtuainteiait qu'un ar- Sageret, fait pour la Société d'./Jgriciltur'e
bre uialailif, lundis qu'iîutrolbis il y pros- du département de la Secine, il a obtenu par

pêrnit vigouirouisemliont. 1 le battage ordinaire une assez grande quml -
(2) N. liréciu, gminier, à Pat-is, quai dc tité de tubercules. Par le procédé. de re-

lMégisseri, 70, ci a fait venir d'A Ilama- ehauîssnge plue j'indiqu, le résiltat devra
gie uie.grande Ililalitité qu'il at cui l'hu- donc1e être plus que sitisfuiisanît, si ol le
reluse pensée d'ofliir gratuitement à toutes compare à l'ancien mode (e bittage dont
les persoines qui lui en ont fait la demutancl. j'ai démonttré le désavantage.

:260
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velles récoltes do graines sur les plantes
de seuis que l'on va phanter; celles qui e
nîitrontseront beaucoup plis franclhes pour
somer ci IS18. Les tuberculos de cette
derUièro année seront évidemment plus
francs pour l régénîération de l'espèce.

Il est encore t1n avnntage qui doit, sans
doute, ncuournger les cuiltivateurs à seier.
Dei nouvelles variétés, uxclilentes, nuutant
cn qualité qu'en production, peuvent appa-
mitre, et, n'y aurait-il que ce résultat, il
est le nature à décider l'emploi de ce
moyen d régôînérationî.

CHAPITRE V.

Di marcottagc dcs tiges de Pommes de Terrc.
On dispose la planche le terre commo il

a été dit (C/wl2itrC m1), mais au lieu de tra-
cor quatre lignes, on nen fera que djeux,
une de chaque côté. Cès deux lignes se-
ront distancées du bord dle la planche le
vingt-cinq å tronto cuntimètres chacune.
Pour faire la plantation, on choisim a les tu-
bercules les plus fournis d'yeux. (On sait
que chaque oei(t donne naissance ù une ou
plsieurs tiges ) Les tubercules seront
plantés i trente centinitres (le distance
(1). La plantation terminée, on tapissera
la planche d'un centimètre au imoins de
vieux funiier. Cette addition est de ri-
gueur, si on veut obtenir un produit plus
considérable de tubercules, et par cosé-
quenut multiplier la récolte.

Qua; nd les tiges auront acquis de vingt à
vingt-cinq centimètres d'élévatizn aut-des-
sus dlt sol, on fera un premier rociaissage
en répandant sur la planche une épaisseur
<le terre le six contimètres environ ;. on
couchera les tiges dans la direction conve-
nable pour couvrir l'intervalle resté outre
les deux lignes, ci les dirigeant vers le

(1) Mathieu de Dombaslc dit, page 134,
Calendrier du Bon CitiLiteur: "l Dans les
saisons où les sols sont hnmides, on doit
placer les tubercules que l'oit plante à 5 ou6 centimètres nu-dessus.du ibnil du sillon
sur le revers de la bande." Ce moyen,
que J'invite à suivre, peut, ainsi qu'il le dlit
ensuite, préserver les soemencesde la piour-
riture.

centre dola planche: lses iges seront fixées
das lo sol, si la résistance le nêcessitait,
au moyen d'un crochet en bois on diune
lbnguetto ployée.

La tige aiisi fixéc dans le sol dêvelop-
pen une nouvelle tige à clique aisselle de
feuilles; ces dceres devront être redres-
sées nvec soin au-deslsus de la trrc ; car
c'est de leur conservntion que dépend le
dveloppemeunt des mciiins tdel'il enterré.

Clhnîjuge lfis ql l'on J' n eha sa
go sur la phllncle, On1 devra przu ilab:1leilent

tapisser la surface de vieuîx fumier, ninsi
qu'il est ilit plus haut; on conliimiira ïi
marcotter la tige-mère à iesure inî'lo
s'allongera, jusqu'à ce que le terrain soit
cntièreit couvert ; la planche sera dans
cet état ue pépinière, chaque tige fournis-
saut d'abondants tubercules.

Ce marcottuge opéré sur les lPonnes <le
Terre précoces, permet dl'extrairo les tu-
bercules du pied-mère, tandis que ceux qui
proviennent des unrrcottes continuent à
Croître, Poxtrnction des tubercules se fin
par ancienneté de miareottage, et pourra
se prolonger ainsi jusqu'à la récolte desx
Pommes de Terre tardives.

On sait avec quelle promptitude uie
branche ou tige de cette plante s'enracine
et développe des tubercules quand elle est
enterréc. J 'ai vu des. branches qui 'li-
Vient reçu aucun soin et qui se trouvuient
sous des terres seulenet éboulées dessus,
produire trois ou quatre beaux tulîercules.

On trouvera peut-être ces soin minu-
tieux, mais tous sont utiles qund ils out
pour résultat do donner d'abondants pro-
produits, et plus particulièrement dans les
unités de disette comme colle où inalhen-
reuscmcut nous sommes.

Ce Iode de plantation avec pou de se-
mncuces petit convenir aiux personnes quî
n'ont qu' un petit jardin, et plus particuli ô.
reient aux habitants de la campagne, cpi
n'ont souvent qu'un petit coin do terre que
les cultivateurs leur nbandonnent pour
l'année, ei échange d 11n p1ede fumier.

C'est, je crois, rendre un service à ces
amméies personnes, que <le s engager à
pinuter dos Poîîmmes do Terre tudives à
un métro de distance nu milidu de chaque
planti:h, pour pouvoir maircotter les tiges
aux alentours de lt ente-mre : en sui
vaut ce que j'ai dit plus haut.
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Chaique dimanche. avnit l'office, elles
iront visiter leurs plantations, soit pour
marcotter, soit pour rclausser et-couvrir
les planches cutivécs, de débris de paille,
feuilles, ou tout autre matière qui puisse
amender ]c sol ; ellos peuvent, à l'aide le
ces quelques précautions, se procurer deLs
provisions pour Phiver.

Un pied de Pommes de Terre. soigné
niusi, im'a reuidu d 1juinze à seize litres de
tubercules. - /l continuer.

(Pour Ie .Tourn, d d'.Ogriculure.)

t'A1rs cunooilociQUr.s n'AGRicULTtULE.
(Snite.)

1411. JeanEyktrouve,dit-oulesecret
de la peintre à l'uite. en oblservant que
lhuile do lin ou do noix, mêlée avec les
couleurs, fornmit un corps sec et solide.

'14. Deux gentilshomnîes portugais,
envoyés pur le priuce lleuri, abordent à

ilo de iNiadère, à 1.50 lieues dle : te
d'Afrique. Elle était couverte <le bois
<le là son nom de Italire (en portug:ais,
bois). Le fleu y fut mis et dura sept. ans.

1 1430. Tablesastiolnomiques d'Ulug-Beg.
Ce prince, letit-fils de Tamerlan, avait
lnit 6ritter f tatarkand. un observatoire
qu'il diig eait lui-même.

1433. Antoilo de «Messine propage on
talic l'art <le poindre à l'huile.

1'44. On apporte à l'ile <le Madore les
ceps de vigile le Chypre.

14-16. Les Portugais arrivent au Cap-
Tert,ainsi nommé pnr les arbres qui le cou-
vrent, ou ide lespeo''herbes marines qui,
aprês un long calme, tapissent la mer.

1464.. Au mois de juin, Louis XI fonde
IPétablissement des postes.

14.96. 1tomanus Paino, moine espagnol,
qIe Colomb, à son second départ d'Am éri-
que, avait laissé dans cette contrée, publie
Il premier traité sur le tabac, q'il avait
découvert, - Sa int-Domingtc. Il l'appelle,
co/oba, cohabbù, gioia.

1498. Vasco ie Gaima aborde à Calicut,
u\ Indes Orientales. C'est de Calicnt
qu'est expédié CIL Europe le preier vais-
seai clirgé les produits du pàys.

1500. Vers ce temps, des péclcurs Bas-

ques, Normands et Bretons, commencent il
fiire la pêche de la baleine, sur le grand
Danc <le Terre-Neuve, et le long de lia côto
mcaritie du Canada.

1519. Le tabac est découvert, suivant
quelques-uns, par les Espagnols, près d
Tobasco, dans le golfel du Mexique.

1535. Les nègres s'inbituent bientlt 
l'isuge dii tabac, et le cultivent sur le
plantations de leurs maîtres.

1540. Construction du premier fort de
pierre, dans le Canada, Û l'entrée de la R1i-
vire dlu CaIp-Roige.

151-9. Invention les trains de biateaux,
par Jean Rouvet, de Paris.

1550. La pomme le terre est cultivée
en Espagne et cin Italie.

1556. - Perfectionnement des trains de
Jean Rouvet, par rléné Arnoild, de Paris.

155S. La pomme de (erre est apportée
d<Italie à Vienne.

1559. Le tabac est introduit en urope
de Saint-Domingie, par lernaindz de T
ledo, gentilime espagnol, qui en appor-
te ui peu ci Espagne et en 1'ortugal.

15G5. Conrad Gesner contracte llhabi-
tuide lu tabac. Vers ce temps, pisieurs
botanistes le cultivent dans leurs jardins.-
Cette mème année,, sir Johnî Iawkiius
l'apportefde la Floride on Angleterre, oni
tout le imioncle est étonné et se demande ce.
que cela signific.

1570. On fume en Hollande avec des
tubes coniques composées le branches gar-
icies dle feuilles tressées ensemble.

1575. Il apparaît oin premier lieu Une
figure de la plante diu tabac, dans la Cos-
cmographie <le M . André Tilvot.

1585. Les Anglais voient les premières
pipes fhites do terre glaise, parmi les na-
tifs de la Virginie ; elles avaient été dé.
couvertes par sir Richiard Grenîville. Il
apport, pareillement, que les Anglais fa-
briquèret, ieu de temps aprèsi les preniiè-
res pipes de terre glaise en Europe.

1588. Publication de la description
du premier iaronier planté à Vieniie, t par
Clusiuîs.

1590. Schah Abbas, de Perse, prohibe
P'cusage Ili tabac dans son empire ; inai
cet usage estsi profondément enraciné par!
li ses sujets, que plusieurs d'entre euN
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fnient dans les montagnes et abandonnent
toute antre chose, pour jouir du plaisir de
le fumer.

1600. Vers le commencement du 17e.
siècle, on commence à cultiver le tabac
dans les Indes Orientales.

1604. Jacques 1-er. (l'Angleterre tâche,
par le moyen des impôts élevés, d'abolir
l'usage du tabac, qu'il soutenait être une
herbe pernicieuse.

1607. Henri IV établit à Paris et dans
quelques autresvilles des ananlictures de
tapisserie de Flandres.

1608, 1er. octobre. Premier blé semé à
Québec.

1612, 18 mars. Premiéres factoreries an-
glaises dans les Indes Orientales (Surate).

1615. On commence à semer le tabac
près d'Anersfort, en Hollande, qui devient
ensuite célèbre pour sa culture.

Bachelier apporte le maronier de Cons-
tantinople à Paris.

1616. Les colons commencent à culti-
ver le tabac, en Virginic.

1619. Jacques Ier. écrit son Cownter-
last to Tobacco, et ordonne qu'aucun plan-
teur, en Virginie, ne cultive pins de 100 li-
vres de tabac, par année.

Publication, à Paris, d'une histoire natu-
relle des Indes Orientales et Occidentales,
où il est trait6 des éléments, métaux, plan-
tes et animaux qui sont propres à ce pays
etc., par J. D'Acosta, Jésuite Espagnol.

Publication de l'histoire des simples Mé-
dicaments apportés de l'Amérique; tradui-
te par A. Colin : à Lyon par Nicolas Mo-
nardus.

1620. Qnatre-vingt-dix-neu r femmes
sont envoyées d'Angleterre cn Amérique
et vendues aux planteurs pour 120 livres
de tabac chacune. Cette même année,
quelques compagnies anglaises introdui-
sent l'usage de fumer le tabac, à Zittau, Cin
Allemagne ; et Robcrt Konigsman, mar-
chand, apporte des plants de tabac d'An-
gleterre à Strasbourg.

1628, 27 avril. Premier labour fait en
Canada.

Vers ce tenips, établisseinent de la pre-
mière manufaeture de fer natif, ci France.

1631. L'uisga de funer le tabac est ii-
troduit à Misnie, par quelques troupes sné-
doises.

1639. La granide assemblée do Virginie
upasse une loi, par laquelle tout tabac scniî
cette année et les deux aunées suivantes
sera détruit, à l'exception d'une cèrlaitie
proportion pour chaque planteur qui ne
fera en tout que 120,000 livres, et les
créanciers recevront 40 livres par cent li-
vres pour ce qui leur est dû.

1653. L'usage de finler commence
dans le canton d'Apenzell, en Suissr. Les
enfits courent d'abord nprés ceux qui fi-
ment dans les rues.

1655. rremier usage du café ci France.
1664.. Publicatip, à Paris, d'une his-

toire véritable et naturelle des mSurs et
productions du lyys le la Nouvelle-Franco
vulgairement dite le Canada, par le sieur
Pierre Boucher, gouverneur des Trois-R i-
vères.

Henri IV établit, à cauvais, une nou-
velle manufacture de tapisserie de Flan-
dres.

1666. Le coton est cultivé danis les co-
lonies de Cap-Town de 1G60 à 1666.

1670. Ceux qui fument le tabac, dans
le canton de Glanrus, sont condamnés à
payer une pénalité d'une couronne (mne::-
naie de Suisse).

1672, 27 mars. Les communes taxent
les colonies la première Ibis (25 Car. 1
Chap. 7).

Publication, à Paris, d'une description
géographnque et historique <les côtes de
l'Amérique Septentrionale, avec l'histoire
naturelle du pays, par Nicoils Denis.

1676. Deux Juifs essaicu7t de cultiver le
tabac dans - le Jurgravatc de Brande-
bourg.i

16S9. Jacob François yiearius, m>lde-
cin autrichicn, invente les, tubes por les
pipes de tabac qui ont des capuk. conte-
nant un morceau d'éponge.

1693. Publication, à Paris, d'In des-
cription des plantes de l'Amérique, par
Charles Plumier.

1699. Un acte du plarlement anglais dé-
clare que ni laine, ni laine filée, ni manu-
factures de laine de ses colonies américai-
nes n'y seront embarquées, ni même chi'-
gées, pour être transportées de là à une
place quelconqc. -- / continuer.

L.A. H.'L.

i
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mois de Juillet 1818, avec <les remarques sur les changements cl'atmosphère,
de la Société d'.Ogriculture du B. C.

REARQUES.

Orago 1 5h. A. M. pluie à verse ; de 9h. beau soleil, vent, quelques images.
BUan tentps, cluir, beau soleil, veut; pluie à 9h. P. M. couvert, Vont.
Pilie toute ht nuit et toute la journée ; cuvert ; veut Iort de ;h. P. M.Vent fort, beaue. de uiuages ; pluie peu à 9h.. 9Pf1h., 10h1., 10 h. et 11h1. A. MI.T à h.P.M.
Pl'. v'eu vers 12ilh.orage vers 121h.toun.grlel.à verse ; pI. à 3h.et à (1.ct de 8 h.P.M.
Beau temps, b laecoup do nunges, veut, soleil de 1 bh. A. M1.
Beau tenips, soleil, beaucoup de nnnges, vent fbrt ; pluie peul vers 31h. P. M\.
Beau temps, clair, beau soleil.
Plui peu le matin, beaucoup de nuages. vent ; beau soleil d 711. P. 31.
Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Bea temps, clair,beau sol.; vers Gh.P. (l.cop de vent ; pl.pu à Sh.P.l.et de 10h.P.M.
Beaui temps,clairs.bcan soleil,bcuec.unag.; pi. vers Sh.P.àl.; beaue.d'éclairscde 9h.P.M.
Pluie peu dle 9h.A.M.à 1.P.M..beauc. de nuages, beu soleil de 1.h.,<clairs à 7h.P.M.
Beau temps, clair, beau soleil ; pluie peu à 2h. ; tonnerre à 3.i. ; orage à 31iî., ton-
Deau temps, c*air, beau solçil ; vent. [urre, éclairs, pluie à verso ; pil. jusq. 7h. P.M.
Pluc de l ih. a eh.A.aI.,ct à S<Ih. ; orage à ih.P.M.,pluio jusqu'à 21h.; après, beau sol.
PI .pou de 9h.à 11ih.A.M.a 3ilc.P'.M.forag.92hc.t.M.,pul.a verse,vent fort, pl.jusq.11Ih.P.M.
Beau temps, plusieurs nuages, beau soleil ; de 10h. temps clair.
Beui temps, clair, beau soleil, quelques uages, vent.
Beau temps, clair, beau soleil, quelques nuages,vcnt.[orag.à 9Dh..pl.à verso toun.Lclairs
Beau temps,bcau sol. orage à 2hp.P.M.,tonn.et p. à verse 9.usq.;.bcauc.d'òclairs de 9h.
Pluie à verse par orage la nuit et le matin et uprès-midi'jusqu'à 51i. P. M. couvert.
leaucoutp le nuages ; beau soleil de 11h. A. M. beau temps.
PI.mnat..usq.10h.A.M.et (le 21h.à 3h.ct de 9h.à 10h.beaui sol,de 2 h.P.M.beauc.de mung
Beau temps, soleil, beaucoup <le images.
Beau.temps, soleil, beaucoup (e mages.
Pl.mat,; orage à Dh.pl. à verso ; pl.do Ilh.A.M. à (h.P.M.ltde 7h.a 7.1h.P.M.tou.vent.
Beau temlis, clair, beau soleil, (le 12h. beaucoup de nuages, vent.
Beautemps, clair, beau soleil, vent.
Beau temps, clair, beau soleil, vent; de 4h. P. M. plusieurs nages, beau.
Tomulscouvert; luic -à verso de 7h. A. M. à 4h. P. M. et de Ghli1 1. Al. à 10lh. P. M.

AMIiATION DE LA enhfami. -En net-
tant, dons un troi fliten terre humide, la crrme
bien enveloppéc dans un linge, et en la ilissantq
dans cet état ý pendant vingt à vingt-uatre
heures, elle s'èpure et forme une substance qui
n'est, à proprement parler, ni bIeurre ni fromage,
mais qui tient de Pun et de l'autre, et d'une
grmnde finesse de goïit, si la crýme est d'ailleurs
de b nîcl qualité.

EIearniîremcnt, sur le Bo fle-

vard iles Italiens un ph1nomônc dc végétation
arreto les nombreux passants, absorbe les' eu-
neux regards, et on comprend ficilemnent que
Pa-ittentions fixe sur une production végCtalo
jusqu'ici inconnue et jugée encore partout le
indoule comme impossible, si elle ne frappait
la vue. Il s'agit d'un églartier haut de plus de
quatre pieds, produisant dans toutela longueur
de sa tige le grosses et mnagimîliques fraises, bien
mfire. Cette anomalic végétalc est tin produit
dçm jardins de M. (le otischild.
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RAPPORT

rait à la Société d'encopragement (en Fran-
ce) sur le concours reltif à la panificatioC
de la pomme de terre ; par V. Balard.

L'amidon est le lrincipe immédiat vé-
gétail qui seri ble base à i a Ialimeintation liu-

linle. i, hid us le climats plus chauds,
litiinine a pu itire concourir à sa nourri-

turle S tsere si aboIdaniit duans certainîs
lriuits. ce sont les iroduits niylucées qu'il
9:0onsonn1mne Stirtout dans le nôtre.

Cet nmuidon, espèce de réserve que la
iatire nvait menugée an végétal pour sa
reprodnetion et soin dèvelop1 pemuent ilté-
rieur. l'homme se Papliroprio pour sa pro-
ire alintic.lution, souivent après un siiiple
coetioli ; mais, le plus souvent auîssi, il titi-
lise la présence simfinullItn i du sucre et du
gluten tans les graines qui le fournissent;
il tire parti de la forimiitationi alcoolique
qu'il suit y dêvelopper, et, i la place d'une
pite lourde et indigeste, d'un gâteau dense
et cohérent, il obtient lin produit léger et
sioigieux d'une digestion lheile, il obtient
le pain.

Le pain est un aliment cuit, qui se con-
somme froid, qui se conserve sans altéra-
tion, et pteut, dls lors, se préparer d'avance
et en grando mnasse c'est àX l. fois un nli-
ment d'une digestion facile, d'un emploi
coîmode, et dont la imnuteinitcition coiporte
a ilis grande êcoiomic de temps et d'ar-
gent.

il n'y a donc pas lieu de s'étonner si, àl
chaque uilinieit amylaco nouveau dont l'a-

mnontation lmaie s'est enrichie, on a
essayé de faire subir cette panification dont
les graines des céréales seules sont surtout
susceptibles, et si, lorsque la pomme de
terre a commetancé îà prendre, dans Pagri-
culture et dans Palimentation humaine,
cette large pmît qui, dants ce dernier temps,
a ai t de 1altération' de ces tubercules lu

ýévénement social, on a essayé de lui faire
acquérir la fIrme sous laquelle les graines
<le céréales étaient le mieux uîtilistcs, on a
essayé de la fiire concourir à la fabrication
du pain.

On essaya d'ubord la panification de la
pomme do terre seale ; il est inutile de dire
qu'on l'essaya ci vain. Le. role qnc cia-
cun les principes du blé joue dans la pati-
fication étant mieux apprécié, on se bornn,

pllus tard, i essayer d'introduire la pomme
de terre detnes la falbrication du pain en pro-
portion limitée, suflisanite nnmoiiiimois pànur
dimnudr notablement le prix de ce produit
atlilmnentaire, sans moditier sensiblement
ses qualités.

Le nombrde do ces essais et la mullipli-
cité îles méthodes dolnt on a teinté lemploi
attesteut 'intérêt que l'on a toujours atta-
clhé à la solution d'tn problème dont lèc
anncs le disette sont manlhteureusement
venues, plus dPune ibis, itire szntir tonte
l'importance.

Dans l'appréciation les causes de la di-
sette, il ne fixut pas fuire intervenir seule-
ient la quantité nbsolue le matière ali-
menttiire qui s'est produite et qui peut ni'-
fluer dans un pays donné, mais encore, et
pour beaucoup, la forme sous laquelle on.
peit la présenter à la consommation.

Que la récolte des pommes de terre soit
bonne et celle des céréales mauvaise, la
diminution dans la proportion de ces der
nières n'exercera qu'une influenec légère
sur le biien-étre d'îne population comme la
Llopulation irlnaise, par exemple.

Dans un pays comme la France, an con-
traire, là où le pain est la base de l'alimen-
tation, l'abondance les pommes de terre ne
compensera l'absence des céréales qu'au-
tant qu'on aura pu leur £ire subir la pani-
fication, et les présenter à la consomnation.
sons cette forie spéciale que lhabitude
a rendue pour nous un véritable besoin.

Bouillic on cite sous l cendre, la pna-
nie cde terre n'est qu'un mets noins faicile'
à digérer que le'painu, et qu'il faut consom-
mer nu imoment où l'on vient de Iclrêparer,.
pendant qu'il est encore chand ; serait-elle
un pain tout fiait, comme on l'a prétendu
sans raison, ce nous semble, qu'il ne serait
pas moins utile de chercher à lui donner la
forme do notre pain ordinaire.

D 'ailleurs, et bien qu'on ait mi poit exa-
géré l'augmentation de produits utiles qu'on
petit obtenir d'un sol détermné, avec des
engrais donnés, on le cultivant en pommes
de terre plutôt qu'en céréales, il n'ci est
pas moins vrai que la pomue do terre, in-
dépendummnt des autres avantages qu'el-
le présente dans les assolements, est le vé-
gétal qui, à sirfaceégale, produit le pIus
de matière alimentaire ; en étendre la con-
sommation dlais iu pays équivait donc à
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augmenter l'ùtendue un son sol ultivable
tir. avec les habhitudes d'a 'lmentation de la
France, la meilleure manière d'tungmenter
la Consommation (e la pomme do terre,
c'est de l'employer à la fabrication du pain.

On s'est préoccupé de la crainte gllé les
perfectionnemncts des procédés pour la pa-
nifiention de la pomme de terre nc vinssent
-il aide à la fride, on lui ieriettllit dl'in-
troditîre elandestinement ce tubercule dans
1e iain ordinaire dont le prix, oit le sait,
réglé par l'ahuinistration, suppose qu'il a
eté obtenu avec dr froment pur. Une pa-
reille pratique, laissant au pain sa valeur
comme aliment aniylacé, aurait pour résul-
tat féeleux dle diinuer fl dose des natié-
res azotées, qui .jouent dans l'aliment iun
rôle que ne saumnit remplir PanidQîs seul.
Mais, parce que la fratud peut amener
l'abuis, sera-ce une raison pour proscrire
l'usage d'un perfectionnement dontt la ii-

ericatioi des pains de luxe a dja com-
inenCé à tirer parti 1 Ceux qui lie veulent
pas que le paii soit môme soupçonnê ne so
Iloiteit peut-être plis qu'uni grand nombre
de ces qualités dle pamit,les plus recherchées
du public, ne doivent leur supériorité qu'à
l'introduction, dans la pâté, d'une certaitte
iuntité le pommes do terré éqiivalantt t

G oit 7 pour 010île la matière solide lu pain
lui-même. Cette addition, faite à dose trop
lible pour que la leiulté alninoutaire du
pain cin soit modifiée, et que1l'on pourrait
compenser d'ailleurs par l'emploi judieiux
le fLarines riches cin gluten oit du gluten
lai-méme, a p1our résultat de donner, avec
moins le ferment, un pain mieux levé, plus
léger et bien dépourvu de cette saveur de
biêre qu-un excès le levure im eût com-
nuiqué. Eh bien, puisque sans nous la
pomme de terre s'introduit aussi clans le
pain du riche, hâtons le moment où elle
pourra aussi figurer dans le pain du pauvre,
p dose notable, et Cn dóôtermilant unpe di-
minution de prix proportionnelle a la quali-
tité de pommes le terre employées; et si
l'abus survient, l'analyse chimique pourra
toujours, nu besoin, apprendre aux imagis-
trats si la dose tolérée n'a pas été dépssée,
et si le pain renferme bien cette quantité
moyenne de gluten qu'il doit contenir en-
coro après cette introduction.,

La panfication de la pomme de terre
est un problrne complexe. La Société,

qlui l'avait ainsi compris, avait aussi part-
gé Cin trois sujets de prix distincts les ob-
jets sur lesquels elle avait attiré Patten-
tion les concurrents Un prix ce 2,000
fraies a été proliosé depuis longtemnps Dliur
le meilleur mode de panification de la
pomme l dterre ; 1,500 reanes ont été ré-
servés pour récompenser le meilleur moulu
d'égrenge dCes tibercules cuits ; 1,500
frîiles, enfin, pculr l'amélioration Iode rocé-
dls propres à la dessieetion dIe la pomlmo
de terre cuite et divisée ent pulpe.

Ce dernier problème présonte. on le sent,
une hmportance capitale. On sait combiea
sont fréquentes les altérations Iue peuvent
éprouver les pinnules de terre par l'actioit
le causes diverses, la geruination, la gelée,
la maladie qii les a 1fra1ppées récemment,
On comprend, (lés lors, combien il seait
ilmportanit,Ie leur donner %ue forme qui,tout en les garaitissant de ces altérations
profondes, les raménerait à intpoids et à
un volume moindres, et Ilieiliterait ainsi
leur ennuinegasinement et leur transport.La
pomme cde terre peut bien, servir à cotri-
bierý à l'approvisionnement le la funîille
mais c'est seulement quand elle sera rédui-
te en rine qu'elle pourra trouver place
dans les groniers d'abondance d'un Etat
c'e.it alors seulement que les inunées d'a.
bondance pourront venir an secours deî
nnnèes <le disette, et les luays où la récolte
aura été abondante alimenter ceux où cette
récolte mira manqué.

Aussi, dès l'ait S14, la Société, applai-
dissant aux cîbrtos dle M. Porcheron pour In
préparation en granîd de la pomme cde terre
cuite, lui décernait i enconruagement qui
l'a engagé à ire de noueaux efforts et à
se présenter au concours actuel. La So-
ciété doit citer ce zéle et ¡le remercier de
sa comiunication i; mais nous peisonsqtue.
les moyens qu'il présente nujourd'hui ren-
trent dans ceux qui Pavaient déjà fait con-
naitre, et pour lesquels il avait obtenu une
récompense antérieure.

M. Anguste Cler~get, nuteur di Mémoire
No. 3, i enI 'intention dle résoudre un pro--
blême analogue ; mais, moins préoccupé
que la Société des avantages-de lt cuisson
dle la pomni de terre, c'est ce tubercule
pris dans son état cde crudité qu'il a essayé
de transformer en farine.

Coupée en tranches dt desséchée à l'air,
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la pomme do terra, perdant lean de v Igl-
tation qu'elle contient, donne un produit I
d'ifpparence cornée, qui su moisit souvent 1
et se colore toujours iîr la concentration à
la suîrlice et par 'alt Irat ionI ai contact de
Pair, des sues qit'elle renferne. D)s 1813, 1
mi le vos vice-prsidents, qui Ijustifie à tant
de titres le respect et la véirtioi dontl
voul'if vironnez, M. de Lnstevric, avait
propose ploi de lavages niétlodigites
pour enlever iux trainclies do ponlunes de
lerre la matière àtre qu'elles ecoitielinelt, 1
et produire ainsi une flrine à la fois plus
hloicle et minus sapide. En Allemagne,
depuis un certain nombre d'années, on a
fait procéder ces Ilvages à l'eau froide par
une macération dans de l'eau aiguisée d'a-
cide sulfurique. Dans ces derniers temps 1
enlfi, on a conseillé Pinuersion de ces
toinehies récemment coupées dhas ue dis- i

solution saturée de chaux. Par ces diver-
ses méthodes on obtient, en elLt, des ga-
lottes minces, très-sèches, d'un blanc écla-
tant, susceptibles d'être Jacilement rédui-
tes cin thrine, mais dans lesquelles on trou-
ve encore, àl un degré assez prononcé, la
saveur prolire à la pomme dle terre. C'est
ô l'obtention les produits dle genre que M.
Auguste Clerget a consacré ses ciforts:
seulement il lui a parn convenable du n'em-
ployer Ii l'acide sulfurique ni la chaux, et
d'en revenir aux lavages iétholiques de
M. de Lasteyric ; il les compléte seulement
avec de l'eau à. 25 on 30 degrés, plus pro-
pre, selon lui, à enlever iL la pomme (le
terre les principes auxquels elle doit sa sa-
veur. Un inconvénient commua -à ces di-
verses métbodes, c'est que, par ces lavages
prolongés, on enlève aussi à la pomme de
terre ille partie notable de la matière azo-
lée, dont elle contient de trop faibles pro-
portions pour qu'on puisse, saus inconvé-
nient, s'exposer à en perdre une partii.
L'einploi de l'acide sulfurique, qui coagule
et rend insoluble P'albunino végétale, ob-
vie en partie à cet inconvénient ; on lévito
d'une manière complète par la dessiccation
de la lomme de terre cuite et la conserva-
tion do tous les solides qu'ello contienit.
Quoiru'il en soit, bien que la confection
d'une farine de pommes de terre crue ne
soit pas, ià notre avis, le meilleur modo dd
conservat ion des pommes de terre, et que
la méthode proposéd par un des concurrents

dont il nous resto à parler nous paraisse
prêftrmble, votre comité des arts chimiques
'ous aurait demandé une récompeise peur
M. AigutstO Cle:-get, si celui-ci, nyant déjà
mis à exécution en graid les procédés clue
nous vencons de rappueler, était Pi mesure
e livrer uni commcrce, îles prix modérés,
a iomme <lo terro crno et réduite ci tari-
no. Nous attendons cette époque, qui lia-
nit dermr être prochaime, pour exalmliier
le plus près cette industrie et solliciter
poIr elle, s'il y a lien, les t'couragCicnts
le la Société.

Les divers concurrents ont essayé de ré-
pondre à la deuxième question et propos&
les moyens mécaniques pour l'égrenage
des pommes de terre cuites. M. Dard est
P'uiteur d'une nacliine pour cet usage, qui,
à un premier examen lJiit par quelqu'un
des membres de votre comité des arts mué-
caniques, a para fort bien entendue. Cetto
machine al été provisoirement déposée dans
vos collections ; mnais son auteur n'ayant
pu se rendre aur- invitaitions qui lui ont été
idressêes pour la faire fonctionner, et édi-
fier pleinement vos comités sur Putilité de
cet appareil avant la clôturo du concours,
nous n'avons pas à nous prononcer àl son
sujet, et nous ne pouvons que réserver à
cet industriel tous ses droits aux réconpen-
ses ultérieures que pourra décerner la So-
ciété.

M. Voincliet, habilo boulanger de Dijon,
qui, de concert avec M. Forcleron lui-
mème, s'était occupé, il y a quelques an-
nées, d'introduire dans ]a panification la
farine de la pomme de terre préparée par
ce dernier, a présenté, pour prendre une
part directe à ce concours, une note qui lui
est personnelle. Aux essais qu'il avait
exécutés précédemment il cn ia ajouté
d'autres, dans lesquels, conformément aux
conseils renfermés dans le programme de
la Société, il a essayé, dans lt pani fication
do la farine de blé, d'associer à la farine de
la pomme de terre cuite cli gluten humide.
Il a pî confectionner ainsi un pain dont les
qualités, constatées par l'Académie de Di-
joli, ont été vérifiées en partie par les miel-
bres de votre comité. Quoique ces essais
n'augmentent pas le beaucouip nos con-
naissances sur la panification die la ponunci
dte terre, nous arions proposé de décerner
une récompense à iM.Voinchesi ses essais,
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exécutés on grand, avaient donn111 lion à
une fabrication régulière et à mio ente à
prix réduit d'un pain qui serait ainsi entré
dans lt cosomnunntjoniais M. Voinchet
s'étant eontentó, jusqu'iei, d'exécuter ses
essais cn petit, nous y aviserons à l'époque
à laquelle il aura coitribué, pour une cor-
aine part, à iniirediuiro cet uliment dans la

cOSommiiiintii populaire, pour réclamer un
L Iltnur les récompenses de la tSociété.
Celui des concurrents qui a fait faire a

la panification de la pomme du torre un
progrès noetnble est M. Emile Martin, que
la Société connaît déjà, et à qui elle a dé-
corné ime juste récompense pour la litbri-
cation cn grand di gliten et son introdue-*
tion lans l'économie domestique.

,Deux voies diflfrentes ont été suivies,
jusqu'ici, polir introduire les pommes de
terre dans le pain, tantôt ont a recours à la
pomme de terre bouillie, employée d'une
inanière immédiate oin aiprés -sa dessicea-
tion, tantôt à la pomme de terre séchée oni
à la fécule elle-ménie. Chacun (le ces mé-
thodes présenîto des inconvénients partieu-
liers. La pomme de terre cuite, pour cons-.
tituer une pâte susceptible d'être pétrie,
absorbe, pour une partie de matière solide,
deux parties d'eau ; donne un paina aqueux,
qui s'aflhisse pendant sa cuisson, dont la
croûte se colore, ot*qui, possédant à luin très-
liaut degré la saveur propre à la pîomme de
terre, ressemble iluIs à un mots qu'à du pain.
Essaye-t-on d'introduire des qu Ualités lota--
bles do f(cule,chacun de ses grailns se montil-
lait à peine à sa surface, la pâte que lon
obtient, si oi lui conuïmniîlque la consistan-
ce nécessaire pour le pétrissago, ne Jenfir-
me pas nssez- d'eau, et le pain est'see et
mal levé, outre, d'illeurs, qu'il possède
cette saveur particilière de fécule qui n'est
plias moins persistante que celle que coin-
mulquie la pomme dIe terro elle-móme.
Pour obvier au premier de ces inconvé-
nients,M. Martin a on l'heureuse idéo d'u.s-
socier la pomme de terre cuite eta fécule,
dans îles proportions convenablespour qu l
l'excès d'eau que le pétrissage laisse dis
lt.prenîinre suaise à 'Phydratation de la se-
conde. Nous avons assisté, dans les ate-
liers de M. Martin, & la préparationu d'une
fiine mixte, supérieure à celle de la fail-
ne ordiiaire, tout Ci conservit à Cet ali-
ment les qpmlitésqui le caractérisen cf

qu'exigeait le progranmo. Le pain est
léger, sans vvur spêcigilo scnsiile
croûte ressemble i celle dt pain ordinaire
Ce nl'est pas seulemîent peiidnat trois jours,
mais lendanît lun mois qu'il se conserve.
dans sont iiitériciir, fr:is et sanis iiliis5iss
re. t.a mîîic un est loîmogènîe, exempte le
griineaux, susceptible de se treinper, sans
être sensiblement délayée, dans un liqjuide.
à 100° ; nud doute que Paddition du gluten
n'unugnîeunîtat encore cette dernière qualité
.'lune maînti1ère sensible. Ce pain, lii coin

tient la dose de matière solide exigéo, coû-
te Iun peu mnoins de 25 centimes le kilo.
gralîme, prix fixé par le programme. Déjà,du reste, en 1761, Pariieitier, dans ses es-
sais si divers, avait essayé, avec gelque
succès, d'associer la fécule ak la pulpe de
pommes de terre. C'est aussi ci associinit'
à la fariuie le pommes dîe terre crue, île la
farine de ponues île terre analogue à eëlle
obtenue par M. Porcheron, que Auguste
Clerget a pi introduire iunoe quantité île
oentils le terre égale a celle (le ] lîitrhice

de lùl elle-mème, dans la fatbrictitioiî cPîîjî
pain tient il a présenté, dais le temps, quel
(lues échantillons à la Société.

Cette association de falrinie cuilto et de
flcile, dont les expériences alixquelles
nons lous sonmmes livrés ne permettent pas
do contester Puôtilil , n'obvie qu'à mii les
iliconvuicutsïiM.Martinî a'essay le faire
disparaîtro l'autre, celui de lit savlu d la.
fécule, et il Vi fait avec bonheur. Il a re-
count quî'iuin lavnigo avec une solution trs-
faible de caroinato de soide pouvait, san.s
augmentation pr'squîe sensible dépense
enlever à la fécule la saveur qu'elle possé
île. On comprend toute l'ilpîorltiou que
petit avoir Pl'iploi d'uin pareil procé(lé
pour la lbrication des pâtes alimnientaires,
du tapiola idign, etc.

LE N AVE T.
Le navet iiiglais, conmun, fut introduit

au.x Etats-Un is I)ar les premiers colus de
ce pays, et a toûjours été dopuis
jet de culture. llouîillip le navet est on
usage pour la table. Copeinant, si
valeur principale cst coimnie ont
pour le bêtîil et leis moutonis qui 1le mil-
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gent cru. Ses propriétés îiittitives sont sulliront pour tlurpcîît. Quand un coi:

comparativement petitcs, mais la grandeoie mnce à apercevoir les tiges et que ieÉ

quantité qu'on Lil peut, retirer d'tilt ni r- fcîulleS SQnt ci1 partin dopr-yéesi 011 pet

eati de terre d'unîe moyenne grandeur, se servir légèrement ce la pioche, pour re

li faeilite et l'eonoiiîie de sa culture l'ont luter lu terre autour et en arracher toiteu
toujours liit i.egmrder coimie ilipoialnt, les herbes mîisibIe.

'par les cultivateurs qui pouvaicnt le culti-

ver dans des sols eonvenables. Un sable

.fertile ou aile terre grasse bien égouttée P A T U R A G E S
sont les sois propres au navet. Tout sol 1. C'est fuire domnagc aut pâturages

qui convientuu llé-d'inde peut. produirc ue d mettre le bétail trop de bonne licuz
du bons navets. Mais c'est sculeient <ans ro le printemps, surtout i ces pièces où

lt terre neive oit dans niic pièce de la- l pousse le plus vite; coiuume celles
îour frais, qui a servi de paccage, qu'ils qui sont basses et humides. Les pieds de

produisent le mieu. in friche, couvert de liestiauîx détruisent l'herbe nouvelle as

'cendres dle îiatiè.cs végéta bés afecîiîuulées commencement vlu printešhps, ct coupel
et exempt d'herbes et d'insectes nuisibles, le gzon (e aière à pidry beaucoup e

douinle, certain îit hi récolte hi. pins dom lgsserv sans q 'il cil résulte de bie

auhoîudanite. De tc:s terrains uucxiOlt point pour le btil, parc qu e len rade nourri

d'enîgrais. Pouir le cultiver dans taue prairie titre qu'il reti je (le l'he'rbe qiui nie f it <i
it 'trèfle, il faudrait y éieldire nile épaisse pointer, ne sert q l fai.

couchle d non11 ferncté, avant 'de 2.- L'herbe dans les 1hitrraes devrait

labouïer, quand ou y e cttles ai sît , être lisse
cu1Il1rc. - Oui sème les itavets depuis longue pouir qu'ifs passenît «e .. nssa-ssie

le 15 <le jin ,ijug.u'ati 1cr. iot I. Les pre- sans parcourir tou lièe piVers le 2
nierh rapp)ortent cin plus grIndcl quantité, (le uaPri, il estpassz de bonîà heure dans le

Mais les derniers oténmnt lat r b- saisons ordinaires pourbnvoyer ci Caln

eiee plus saine et peuvet Se Cnserve di paître les aniux dans presque to

lus lon gteips. L terre devraitétre la- les pâturages. Il y a des ppltiursigs où loi

boréa et erstel inerdiateient avant <e ne (tit les mettre que juIs tard. Les ptît
.Sellier, 'or l'eliunité avance la rina- rages les plus paes irivraieet srir les pro

tion de l, graille, qu'il aut de toute lié- icîs, quoique l'herbe y soit pisis

cessîté eipêchîer <l'tre o11posoa a- afin que les aiînatissent moins <lib<a

ic 15 des insectes aussitût que possible. gat avec leurs pieds; lat tcr y þtairc p-u
me uta pe rnt aille à l volée et iet- dure.

tisu tlies 0 deux livres par arpent; il faut 3. -bOt rechiimancle de lie pas envoy

einsus ievenrser iègêresîît et aplanir an paître tbite espèce onliisrauxsvi lst erUv
Lourcai. Il serait lientIé mieux le se- Les vaches laitièrean, les.bdeufs ietravai

s0er eiiPxmdt avancei hi gerniina- (l

e har rangs, parce qu'il faudrait moins et n e- animau te

dle graine. t1n semoir à fi uuaû1s (dIrill) terat vraieut avoir.eux, lat juiun ière nurriti

prosptement les sillons, Sèmera, couvrira ue isîuite 1
et, aplanira cu llntu ieuups. On aidera uuoitdiîs et les chevapsx p.urrot y avo

hO picoup im la récolte ci couvralit ter leur t ou r.Quaîud ine pièce est ainsi ruminét -

liune couie le chaux, lec et <le il iuit lenlore, ct étendre, codixis r il rihut

dlgaquinze oi viigt minets (dl chaux le fuier qui y a att uléposè.
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uuvre une seconde pièce,. qu'on traite de
la mino alnière, et ainsi de suite, d'au
clos à l'autre ; donnunt à chacun le temps
de se reposer ; ayant soin, aitant que pos-
rible, de donner à manger les pâturages les
plus secs, les premiers afin do moins nuire
au gazon, par les pieds des animaux.

4. - On y gagne coiîsidérablcment, cin
laissant differentes Sortes d'animaux paitre
dans un nmème pâîturnc. 'ar cc inoyen
presque tonte l'herbe sera mangée, tandis
qu'auîtremcnt il y en aurait bettitcoup de
perdue. Les chevaux mangeioni les restes
des bûtes à cornes, et les moutons mange-
rot ce que laissent les uns et les autres.

5. - Si l'on met les porcs dans in pâtu-
rage, il faut les anneler, à moins qu'on
ait intention de les laisser arracher les dif-
férentes herbes dont ils se nourrissent. Si
on les met au pâturage les premiers, ils g-
teront ' licibe tellement que les elevaux
et le bétail n'y toucheront pas.

6. -Ui fermier malgré tout doit avoir
au moins quatre clos à pâtutages. Un clos
peut nourrir deux scmaîines, et aussitôt
qu'on le fenen, on en ouvre un autre. Cha-
que clos aura le temps de repousser cin six
semaines. Mais à la fin d'octobre, le li-
tail peut aller partout à moins qu'il n'y ait
quelque piéce trop humide et trop molle.
D)als ce cas, il faut l'eiclore et le conserver
Pour l'année suivaiitO.

7. - L'appétit ces animaux varia telle-
ment,qu'il y a rarement quelque plante qui
ne soit mangée pait quelques-nns et rejetée
par d'autres. Les faits suivants ont été
établis eti Hollande quand huit vaches
ont été dans un pâturaLge, et qu'elles ne
peuvent plus s'y nourrir, ieux chevaux y
seront bien poui quelques jours et qimnd
ils ne trouveretit plus rien, quatre moutons
y trouveront de,quoi se nourrir, ceci ne dif-
fère pas seilement 'du choix de Pherbe,
nmais de la conforimation de leurs bouches,

qui n'ont pas la faculté de saisir le gazon
également.

S. - Bien qu'on recoinmande les -ietits
prituiges pour le bétail et les chevaux, ce;
pendant M. Londow observe que les grahmds
clos sont généralement les meilleurs pour
les moutons, ces anniaux souillent non1
seulement de la chaleur, et des iouches
dans de petits paturages, souvent environ-
nés <'arbres et de haies élevées, mu is ils
sont naturellement (excepté peut-tre l'es-
pèce de Leicester) bien plus aisés à dêran-
zer et se reposent bien moins q'aumm
autre espèce d'aniimaux.

9. - Les moutons, dit lord Kaines, ai-
ment un plus grand espaée de terrain, et
doivent l'avoir parce qu'ils préfèrent llher-
be courte; donnez-leur S0 on 90 arpents,
et toute espèce de c.lôture les retiendra
renfermuez-les dans un espacc de 7,à Sar-
pents, et la clôture devra être bonne Poir
les retenir. Bien qu'on recommande les
clos de S ou 90 arpents ponr les districts
môntagneux seulement, cependant la règle
générale est toujours d'aceord avec Pc.xpê
rience.

e--
DU LAr.- Le lait est un des produits

de la forme qui contribuent le plus à sa
prospêrit.Noin-souleiment il forme cn soi an
des plus importants articles dce nourriture
pour la famille, nais encore li. vente qu'on
Ce peut lhire d'tune grande partie, soit dans
son état naturel, soit intbriqué ci beurre ou
en fromage, rapporte tons les joùrs unmen
somme qui petit fourniir -ü presque tous les
besoins de Pintérieur de la maison. Le
lait parait ètio une des parties du règne
animal les moins animalisées. Les cliver-
ses espèces de uiriturc,prises par les ui-
maux qui fournissent le lait, donictîà ce-
lui-ci dif'éirents degrés de richesse et dif-
fércnts goûts. Le lait d'une vache qu'on
nourrit de feuilles et de tiges de blé-d'inde
on de rebuts de betteraves, ct très-doux;
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ut celui d'un1ie vacldt nourrie de choux n'a
pas un go5t aussi boit et exhale tnie odeur
désagréable ; lu lait des vahels, qui pais-
sent dans des prairies hiuides, est aquiux
t.nsipîid: d'aprs ecs flits on peut établir

comme priceipe qu'on Ient varier la qualité
du fait par le choix la <le nourriture ,tuutant
qu'on viut, pour lîi dapter :1mx besoins ide
Plindividu qui s'en nourrit, que ce soit une

personne en santé ou un invalide. Les
nombreuses expériences iu'ont fites MM.
lyéna et Parunientier pour vérifier 'l'efit

de la nourriture sur lo lait det vache,
donnent les résultats suivants

10. QU'il n convient pas de changer
tout à coup l'espècC de nourriture, parce
que cela diminue pour un certain temps la
quantité de lit,qliuand mime la nourriture
serait plus succulente et d'une meilleure
espèce.

20. Que toutes les plantes ne donnent

pas ait lait leurs qualités caractéristiques,
et qu'il y cil a a n'excent aucune ne-
lion particulire sur les principes consti-
tuants du lait.

-- o--

CONNATSSANCES UTILES.

Pourquoi la viande gelée est-elle plus
teudre

Pare que les glçons, qui se sont fIrmnés
des particecs qeliseis ont écart en se
dilattitt par le feu qui cult la viande, les
libres dont Puuon faisait la dureté.

Pourquoi est-il assez dillicile d'allumer
dui fei sur le sommet il'ae montagne ?

P'arce que l'air, s'y triuvauut raréfié,
fournit trop peu d'oxigèe 1n011r nour i-rir la
lui, c'est-à-dire pour proditire ictte coni i-
iaison rapid deegazaveclecmbustibIc.

Pourquoi quelques personnes se servent-
elles de cornets pour mieux entendre ?

.Pare qu'elles forcent les rayons sonores
à plénlétrer dlans la couque métallique
ip'elles leur préseutent et à se répercuter
uiue sur le tymapaii.

Pourquoi ne polt-oi flito clauffler de
lan dans ui vase eut bois ?

.'arco que le bois étant mauvais condue-
leur du calorique et ayant une certaiie
épaisseur, la chuleur, nui lieu de le traver-
ser, reste dans so intérieur et le lircle
sans écliaulfer la liquide.

C'est aussi à cause d la Ihnultê non coei-
dmutriec du bois quîé les instrumnenis de
cuisine n'unt, pas lo iC manhlie eii métal.

-o-

(Pour le Journal d'./lgriculture.)

R, E M A R Q U E S
Sur l'atmosphèrc de Londres, jour le mois

de juillet, d'aj>ris na grand wom&bre d'obscr-
Vations.

Baromètr'e. Twnhemométre.
Mcd. max. 29.87-1. Mediumn, 61
Maximîum, 30.300 'Maximum, 76
Minihnu, 129.:390 IMininumn, 42

'ablcau les vents.
Jours.lPt.de li rosC. Jours.Pt.osée.

N. 2& 50 S. 2, 58.5
N. E. 3 49 S.0.7 59
E. 2 50 5 0. 5 56
S. E. 4. 5S N. o. 51 53

Uyrometrc.
MCdIm point de la rosée, 5-. 5
Maximull, 67.
Milillnull 4
La moyenne sécheresse, 6.5
Plus grunmde mnoyou.shcer. dit jour, 13.7
rl plus grande scheresse, 20

Ralnyonnemnent.
Plus griide moyen.force du soleil, 25.8
Li plus gmndo force, 60
Moycn Jroid du rayonn. terrestre, 3.6
Le plus grand froid, 13
La quant. moyen. de puic, (pouces) 2.516
La moyenne d'évaporation, " _ 3.293

Juillet est, termu moyen, le mois le plus
chaud de Pannée et laugmnentation de i
température moyenne est Irise principale-
ment de la nuit.

Il y a ordinairement une suite de temps
plhivieux vers le milieu de ce mois. Cette
tendance de pluie périodique a doniné uis.
sance à la tradition liulaire do Saint
Switliin.

Lorsrpue le thernmomutre s'élève à.u-
tre-vingls degrés, cel te temérature est or-
dinairentent suivie d'orages ecoinpagns
de tonnerre.

I
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sommes sûr, très-fructuouse. Cotto mia-
nufacture fournira 120,000 seaux par au-

ST née. La ihctorerie doe coion, si longtemps
fermc, est sur Io point do so rouvrir et
offre toutes les clmuces do profits à ses

Dr LA propriétairos. Le moulin à papier, quo Ar.
Brooks y a établi l'aun dernier, est très en
couragé ; il on est de meme le la ihetore-
rio à laine et de la fonderie do fer. En un
mot, les apparences de 'ce côté sont très-
encourageantes, et il ne manque plus qnoTOWNSHIIPS DE L'EST. le chemin de fer, qui C'stfortdésiré par1les

Un correspondant du Herald do Mont- habitants, pour donner une grande inmpul-
real lui écrit on date dn 12 aot, qu'il vent Sion à la marche progressive do cette ma-
de faire une tournée dans les townships do glifique partie du Canada
lest et qu'il lui envoie les remarques sui-
vantes: "D'abord, dit-il, les reéoltes (à ASSURANCE MUTUELLE.
part des.patates qui sonífrent de la manla- Nous voyons par la Gazette Oficdle
die ordinaire dèpuis quelques années) ont qu'il sera fait application à la législaturo
lia plus belle apparence, et le blé, l'orge, à sa prochaine session, pour obtenir ui actel'avoin e'et le sarrasin sront beaucoup plus d'incorporation de la Ccomnpagnie d'assu-
abondants que. dans les bonnes années. rance' mutuelle des cultivateurs 'des pro-Quant au blé-d'inde, qui est cultivé lar- vinces britaniques.'> Nous no connais-
gement taiit dans 'les townships que"dans sons pas quels sont les réglenments d cetles seignouries, il donne les plus grandes compagnie qu'on se propose d'établir, et
espérances. ý"lI est satisfaisant do oir les par conséquent nous ne pouvons ni en direCaundiensF'rançais se livrer actuellement de bien ni en dire de mal.i Tout ce quo
à lat'eulture do cette plante, surtout dans le nous pouvons dire, c'est qu'il est très-utile
ditrièt d'Montrêal. Tout ensible, l'a- et même nécessaire pour les cultivateurs
venir du cultivateur estdes plus riants, et do. se prémunir contre les accidents qui
la contihuationj du ibean temps que lienus sont occasionnés par le feu. Depuis qucl-.avons en cette emaino nè fera que lui qus années et depuis quelques' mnois sur-;
donner de plus grandes espérances. tout, les indcndies sont si fréquents, qu'il

"A h'Shârbrokoe j'ai ronmarqu 6avec pla'i- stiboa :que ;nos cultivateurs voient à se
sir que Pon parat nlöir (ofiter des 'in protéger.. C'est un fait iquele plus granl,
monses pouvoirs eau que présento' la ri- hombr des m'aisons1 'dans läs«villessont,
vire Magog,ö et qui rendront ddtteop1tiè' ùssrêes.' Datisles,'illajcs, il y en a aussi
und dosîli'iiipoatantés én Cd'na'dàg4uaïý lui certain nombre qui se trouvent 'dans le:
les:chmriins dèTer Isorant irvêùits. M. même cas. 'Mais oà général, les naisâns
Galt'lctif 7t intähig6nt'agent do -IdônicÔ des villagâî et ýdes càinpaunes id sóoit nul r
pagmi&des tires' co'istruit c1ncà inomènt: Icinet iassurées, àt' les" e'ultivatturs sont,
u f pn insiexposés à tout perdre en, quelquiesscatfm qiöin <ionousonisbi husCpedt il nuseble qu'il
ges enc moment do fairevemrdes Ltats- y a des faiiti-otdes exemples qui devraient
Unis, et dont la fabrication serainoits en fairi ouvrir lc yeux. à noicultivaturs.
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Quand me ils n'auraient devant eux que
- Blouchervillo et Laprairie, ce serait suffi-

sant pour les avertir de prcoudre quelques
précauitiois pour l'avenir. Ainsi, nous le
répétons nos cultivateurs ne devraient pas
regarder -à1 quelqies francs par année, et
devraient tlire assurer leurs maiszns et
leurs g1ranges. Dans tous les cas, nous
croons pouvoir dire qu'il est presque in-
dispensable pour les villages de faire Pac-
quisition d'une ou de plusieurs pompes à
incendie. Autrement, ils sont sans Cesse
exposés à otre consunés, sans qu'on puisse

y porter remède; Sorel est là pour nous le
prouver.

-o-

Nous extrayons et traduisons d'un traité
d'agriculture publié à Niagara, en 1845,
l'article suivant sur le traitement des che-
vaux. Nous recommandons cet article
d'une imanière spéciale à la considération
de nos lecteurs. Il y trouveront plus d'une
réflexion juste et en me temps ils pour-
rent peut-4tre y trouver quelque chose à
mettre an pratique.:

Les chevaux, dans leur état naturel, ne
sont point du tout fèroces ; ils sont seule-

ent sauvages et fougueux; et aon peut
ajouter avec vérité, qu'ils ne sont point n-
turellemout vieicux ; leur mauvaise lm-,
nueur aussi bion que leurs manières ne

proviennent seuldment que d'une mauvaise
éducation, et d'un traitement sbvère. S'eu
servir durement et los châtier de nième lie
sont point les moyens de:les corriger; car
sous une cruelle discipline le cheval de-
vient plus obstiné, hargneux, faîcile'à irri,
ter et dangereux à approcher.

Si au contraire vous le traitez avec bin-
té, et s'il s'aperçoit qIIau lieu d'un tyron

a un anmi avec lui, il devient soumis et
auissi doux gnun? agneau, et vous pouvez
lui faire faire tout ce que voulez ; car ceux

uiconnaissent la nature du acheval, "a-
vent: bien giu'itLn'y a point d'animal phi

caressant, ni plus docile, ni plus xeconnuis-
san pour le hon traitement, et on- le nit
montrer sa gaité à l'approche d'une per-ý
sonne qui Cn prend bien soin.

.'ai toujolirs é'rouvé uit petelmant parti.
culier à étudier le tempêraxient et les dis-
positions dutcIOval, et d'après les observa.
tions quej'ai faites, je suis coiivainctuci'ôn
se trompe très-souvent par l'ignorance quo
l'on a do son vrai caractère, en élevant et
instruisarAt ce noble animal.

On m'a confié plusieurs cle vaux pour
les corriger; on supposait qu'ils étaient in-
dociles ou qu'ils avaient de mauvaises dis-
positions. Quand je les ai eu connus, j'ani
trouvé seulement que les pauvresanimaux
étaient nerveux et irxitables parco ,qu'ils
avaient été maltraités et qu'ils, n'étaient
point vicieux do nature. Enfin j.n'ai pas,
Cu plutôt gagné leur copfiance, que cette
crainte et cette timidité qu'ils iontraient
lorsqn'on les approchait, disparuren nti-
rement.,

Après une courte épreuve, j les iemais à,
leurs propriùtaires, corrigés des ,défauté
qu'oi leur avait roprochêsi; et aveccette.
simplo recommandation ou, quelque chose
semblable:. " Servez-vous an avec douceur,'
parce .up'autrenment ils deviendront vi.,
cieux,.' et an mêmetemps je les pressais
de se souvenir que, le choval.est naturelleA
ment d'humeur. doucoetci bien, disposé à
s'associer à l'honne.

Tout homme a té, témoin de, la joio
q'éprouv tua cheval quand soit maît o lo

remarque et le caresso, etaldvoir que les
mêmes déiontst'ratiâns de joie n'ont pas lieu
à l'approche d'un autre..L'éducatioi eom
munique toujours de llumaiîté et des sen-,
timents à celui uii ena reçu, et comme Ui
maître jouit do ces qualitýés à,un phshaut,
degré que. ses domestiques,, l'instinct de
Panimal lui fait reconiîtro a ifrence
qui existe dans ct.eonduite dechactui d
envers.lui. d
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Les domestiques sont enclins à être durs que vi leur.*tùco et lo traitement sévère,
et violents à Pégard lu cheval, tandis que cruel et barbaredont on uso à lotir Cgard,
s'ils voulaient seulement s'appliquer fron- ils n'essiiuut pas à se tirer d'esslavugc.
dro leur odiupation agréablc, ils, Combien md nnis ni sont-ils pas battuse t
raient' d beauicoùp, la monotonie de leur m>nîtiuitessansraison, Combien peu souvent
travailh A force d'féro maltrait s, les che- ou kuradresce(les 1ot lononge etd'en.
vaux acqturent un caractère vicieur ou- couragetent, combien pe on les aécomn-
tre les mains de gûrçons d'écuries; ce que pense ! Et pourtant (es observatëurS lt-
souvent ou ne Pt riisoimablerent pru- tcntifi se Salit asiirès que tu Cl(ivfl, c0111
ver,parcc q O la présence du imaître réfute mu l'êléjiiit et lu chien, possèdU une Su
presque toujolrs les assertions.

Les chevaux manifestent ordinairement tiînlr 'hner et îlu'ninsi il est ùraIe-
die l'attacliernient envers ceux qui les trui- ment lGuugu' et deljîgme.
tent avec dóucur. Sa Mtdestè le ó On peut attribuer les habitudes vicieuses
Georges I avait un coursicr favori q'il deschvaux à la Mauvaise manière de le.
nomûmait Adonis. Toutes les fois que le élever. Pur exemple on donne, pour l'élu-
roi, en visitant scs écuries, passait lssez ver, u cheval qui uc con-
près ýöni' qu'Adonis put entendre sa voix, t

P'aninaiso&tiettait a ennirave jie etac :mize'ttvëe jieciam 1 'ar lrlmeiaL n e: ' l* de II l jutge ,r, i 1 b cie-
tant d.b tque, pour le fairutaire, il fui l
lait qie'le roi le fit sceller et sortir. Après intentions t ait aîre. O n'a cunidé
l'avoir menépöi laudt quelques Minutes et

l'animal satisfait"rotournait à son écnrie c atopportur la! fati liii est
mais si le roi'noel'cût pas content , l'ain- posée jrov t de sa f.iblFse, est bt
ial aurait fait un vacarme 'épotvtitable. nai ntribtiée .tsoii olhiiitreLè et à son is

ýtqlc rSI]ll(d telmpise j'4gilor its naidx V s êisi. umé, onenj>oi
que quclqu!un?.eût trait publiquement letraiten t uil toi e
sujetide..'l'unxunitê envers les celvttîxi et il
avýe les momesvnuesi uc les iiennces, nu)s tuî etntetère vie i,
jeois aöc Iaisir 'dufzs ini revule d'nî un iiuiii

ouivrage inprinno urlo continent, quie Pau. e6sît. n ctcu.agures,éIU1he-al ettlier e tteur justificoi opiion ctcorrobore la
i e mes rem ugues. Jcn ti conservy

s xtrait ,npuvant moi-mnm a pre a t c niÏ i ai

l'acitûi, rrnd-somîvee lte io róui

nC'esUune assertion très-jud, dans les rien,, et cnstiite il devient te uis
môilleurstraités t'éconoixio rurale et le dans lbiee que la lzatiîse lt

l les 'àtben destiné êtred itrdanse bs oihepP; i
vaux J senont poitnatureeet vicieux."sien qi
Quand ils deviennent -vicieux c'est quon va l'i

nletur puétbups assez d'attentioni.Ein it'Deptis bien des j' an3
mo rssavon noTafil- ceixpicnde d habitud ee e

l'mtii e s dans l traistomionpeutouvent

npomc~ ps guléLtlulct pttstuIu,çtletdu sevant e asue uise ceval, conNmelòóhuiAtl iiopsèd n e
sibiito e nrl's qu'n p itplcruisn

1ý 127 5
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d'après l'expérience acquise par une lon-
gue étude de la nature des clIevnut et des
rappoits continuels avec eux, qu'une con-
duito douce à leur égard est le sine qua non
do 'élève des chevaux ; c'est l'intérêt de
tout propriétaire d'en raire lexpérience.
Les cheva ux ont une grande méimoire, et
oublient les iies ou les habitudes capri-
cieuses qui sont les résultats d'une éduca-
tion mauvaise et faite à la hâte.

Nous recomnnadons la correspondance
suivante à la considération spéciale des
cultivateurs, qui se proposent de s'établir
dans les townslips. Elle contient d'utiles
enseignements et les avis qui' ne doivent
Jas être dédaignés, puisqu'ils viennent
de la part de l'ugent des terres, M. O. Ar-
caid. Cette correspondunce est enprun-
tée au Journal de Québec.

Mon cher mon
nII 5 août 18 8.

sieur,
Comme 'vous le dites, l'établissement

des terres de la couronne, dans les toivn-
ships do l'est, fait depuis quelque temps
un grand bruit par tonte lt province. On
en exprime partout l'avantage, etce n'est
donc pas sans raison que vous vous éton-
nez qu'on cherche quoique part à cin dé-
tourner ceux qui font déjà dos démarches
pour s'y établir, et qu'oh y ait meine réissi
Cn plusieurs cas. Alalheureuseient on ne
s'est que trop généralement pla à ne con-
sidérer cette grande entreprise qu'eu spé-
culation, sans informations correctes, et
sans attendre que les voips de renseigne-
monts indispensables pour mettre les co-
lons à' même de juger sainement du sol,
fussent ouvertes. On a don induit aussi
beaucoup de personnes a litire un long et
cûteux voyage, pour visiter et choisir des
'*erres, lorsque de fait il n'y on avait pres-
que pas d'arpentées. Ces pauvres gens
après, tant de troubles n'ont 'ou d1optionnqe sur une ,cmquantuino de lots' qui sont
actuellement 'mesurés,' lonrqu'ils auraient
iû avoir choix sur des milliergdo lots si en

les eut retardés quelques semainee'de plus.

Ainsi ei favorisant l'empressement tde
gens là s'y transportor avant le temps fixé
par les avertissoments. on a peut-etre oru
rendro, à sa âhçon, service à l'établisse-
ment. On s'est trompé. On l'a ctard6
pour longtemps, si toutefois, oa as on-
tièrement rehutô ceux qu'on avait ainsi
envoyés trop tôt. De plus on a jeté l'agent
dans tne mauvaise position, un l'accablant
do demaundeb dans un temps o; il ne de-
vait ni ne pouvait y répondre,faute d'tn
nonbre suflisant de terres arpentées.

Les colons rendus lin lac de Nicolet se
sont clone trouvés sans traces ni moyens de
pénétrer dans l'intérieur du territoire dans
une direction convenable. Ils se sont ir-
rités; ui grand nombre s'en est allé'on
maugréant, sans avoir dépassé lés limites
du chemin Gosford. Dans leur mauvaise
huimeur, ils ont jugé de tout le terrain par
l'aspect de ce chemin ; comme celui qui
prétend juger de la qualité d'un 'meloi en
n'en goûtant quel'écorce, ils oint jugé le
sept ou do huit èent mille'arpentsde terre
par lapparence 'de la lisière qui bordelo
cheinin Gosford, dans l'endroit qu'ils an
visité. 'en'pourrais nom'rmer plusieurs
qui n'ont pai dtigné' fiaïchir" les liimiit'eå
de ce chemin. 3en coí. ais i.plus'gia'nd
nombre qui n'ont paspénétré à-vingtýar-
petits dans l'intérieur. Enfin jo n'en do-
unis que troisi o iitrd qui ont Féhê'tré
à la profondeurdo quatre milles. C
là moins craintifs voyageurs que les autres,
ont pu trouver dans le petit espace qu'ils
ont parcouru, quelques terres dignes de
fixer leur espoir. Ils n'ontas écouté le
cris. insensés de ceux'qui ie s'yitrauspor-
talent que pour lamour des secours 'qu'ils
attendent' dolii charité publiqic, et dont
ils croyaient l'agent déposilaire. Ils ne
comptent que sur leurs moliquies moyens
et leur courage pour vaincie' toutés lès 'dif-
ficultés qu'on leur, représente cornmdin-
surniontables. Ils n'ont las fait comme
ces dtraieturs de 'enntreprisõe qui n'ont
nïordu u'Pà éc'o'rce pour, coiimner a
fruit;.'Ces braves ditoydns-oni ènl6r "ei
petit nonbre.' nais bientot ils auront'de
nombreux imitateurs, en dépit des Criaillé-
rie5 de la paressCeget.de la maiuaise foi.
Da is trois oi quàtr(ie,,somiuiies on pourri
ofTriraux amateurs nelligm.d'unec
quaîtairie de hiiilles de"longuéùi toute
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bordée do terres mesurées. Alors oi ne
fera pas de voyages inutiles à moins i*u'on
n'y cherche des terres toutes ftites.

O. A.

t7n Ami du Progrès nous a adressé la
lettre qui suit elle mérite ie attention
toute spéciale, car elle est l'ouvre d'ui
homme qui connait l'agriculture théorique-
quemtot et d une manière liratique. D'nit-
leurs ses suggestions sont do celles qui
doivent tôt ou tard porter leur fruit, et c'est
une raison de les étudier attentivement.
Notre correspondant nous promet une sein-
blabla communication pour chaque numé-
ro ; nous l'en remercions bien, au nom des
cultivateurs et nous espérons qu'il nous
tiendra sa promesse.

Monsieur l'éditeur,
Si comme moi, vous trouvez que les ré-

flexions qui suivent peuvent, être de quoli-
qu'utilité pour le pays, ..ie vous prie do les
publier, dais votre prochaine feuilat.

Depuis 1846, nous avons un inouveau bil!
d'éducation. 1Quoique beaucoup; de per-
sonnesse soient étudiées à.le rendre impo.
pulaire, il est de fait qu'aujourd'luti il foe-
tione généralement bien, comme le prou-
ve le dernier rapport: iu surintendant. Il
est à espérer aussi,: qu'avec les modifica.
tions suggèrbes dans le rapport, auquel je
viens de fiure allusion,. ou quelques autres
que la législature croirait devoir accepter,
qui en modifiant la loi n'en changeait pas
le principe, il est à espérer dis-je, que le
fonctionnement en deviendra plus faàile
et plus géinéral.

SOudevait certainement s'attendre, que
cette loi créerait 'quelques mécontente-
Mients> chez.-ne certaine classe. On n'at-
taque pas la boutrse du peuple, sans créer
quelques murmures i surtout quand il ie
comprend pas tout le bien, que'la modique
somme qu'il est obligé de payer, fera a ses
enfants, etau pays en général. Pour quil
payât de bonne, grâce, il faudrait qu'il pêt
être le témoia du résultat fator. Alors
quand il yerrait-le pays changé de face,
ilagriculture tle commerce florissants, la
la tera qui mxaintenant peut peiro, fair

vivre celui qui la cultive, devenue une ri-
chte feie, grâce à l'intelligence et" auxl
connaissances diit nouveau propriétaire, il
ne regrettait plus les petits sacrifices qu'il
a faits pour elle, et il serait prêt à en faire
de nouveaux ; piarce qu'alors il sentirait
qu'il est aussi obligé du donirer à ses en-
fiis le pain qui doit nourrir l'esprit, qu'il
est obligé de leur donner celui qui doit
nourrir le corps.

La législature a ftit de grands sacrifices
pour l'édthcation, depuis quelquelques an-
nées. Il lui ci reste encore beaucoup à
faire, si elle ne recule pas devant son de-
voir le plus-sucré. Quelle se rappelle bien,
que l'argent, qu'elle dépensu aujourd'hui
pour l'édluaention:du lieuple, est. un curpital
pilncé à haut intérêt, que le commerce et
l'industrie, que l'éducation aura tait naître,
lui remettront dans bien peu d'aunées.

Je-dis donc qu'il reste beaucoup à faire
encore pour le bien (le l'éducation. Jus-

u'à présent on ne s'est guère occupé que
du montrer à lire, à écrire, à chiflicr et an-
tres colnaissances, qui forment la base do
toute éduction. Aujoutrd'hui, qu'un noni
bre colisidéiahle d'enfnuits ont acquis ces
connaissances premiéres, il est lemips de
trouver quelue chose, qui puisse fiurnir à
ces enfants elilques moyens pratiques
d'utiliser ces connaissances ; et c'est vers
l'agriculture, qu 'la législature doit ttir-
ner toni ses efforts. ,

Il existe maintenant une société d'agri-
Culture, i'i compte parmi sesmembres
les lomnies'les plus intfluens lu payssoit pir
leur fortune, soit par leur êducatioui. Cette
société a prsenté à la 'derniièr session-du
parlement, ine pétition pour. obtenir de
l'aide, pour établirclans différentes þarties.
du pays, des fornies-maodêèles, oé l'on i-
seignerait la théorie et la pratique do l'a-
griculture. J'espère que la lêgislaturesen-
tira le bien que produiraient de tels éta-
blissements, et qu'el-le viendra largement
on aide à. la société.

Tout' le imonde. comprend .le suite le
bien. quo prduirait de setmblables' établis-
sements. - Outre qu'ils formeront la .jeu-
nesse à cultiver avec art, et d'après les
améliorations, que les 'connaissances du
jour ont introduites dans cette noble bran-
che, elles auront encoro leffet d'améliorer
noblement la malière e ciltiver de ceux

- , I
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gqui exploitent le sol' maintenant, (ui,
)'ai.yant; nucnne. éducation première, net
peuvent consentir à un changement qu'an-
tant qu'ils le voicnt nis cu pratique, et
surtout rapporter avantageusomnent à ce-
lii qui le fait. Cela aurait encore indu:-
bitablement reffet d'introduire ici la cul-
ture d'une fnle d'articles, à laquelle on ne
se livre pas nujourd'lmi, parce qu'on ignore
la nirnière <le les cultiver, et le profit qu'onu
en pourrait tirer.

Les frais de ces établissement ne se-
rnitent pas non plus aussi considérables,
lu'von pourrait se l'imagfiner à la première

vue.J'ai la confiance que r'tablissement se
sifira à luinéme, après la premiére.mîsoe
de fonds pour le former. L'ouvrago do la
ferme pourra se fitire enî grande partie par
les élèves cux.mmes, dains les icures qui
seront desiiiiées à la partie pralique le l'é-
dliation. En supposant que les heures de
travail pour les élèves soienI do guatre
par jouir; einqu:nte èlves formeront ie
somim de vingt journées tous les jonrs, en
uîdnetiant que < ix bettres soient le teins du
travaill ordinaire d'une journée. Avec cela
on admettra qu'ne somie considérable
d'ouvrage eut se faire tous les jours, scu-
lement avec le travail des élèves. Il n'y

inra donc que ponr les travaux qui seraieit
trop fatiguants pour eux, qu'on sera obligé
d'avoir recours à des mains étrangères.
L'hiver, le soia des animiaux devra aussi
leur être laissé, sons la surveillance, du
pîroféessir, afin de leur apprendre à bien
lenirlènr étitble, pour la rendre profitable.
Ce pu[lF considérationss ront, je crois,
polir or'nuer ce que je disais ailus hauit:
qüuc''ec établissom.entd se silfiraient à eux-
mniies, apres lapr ièe mise de fonds.

Pobï rendre Ces 'établissements jofita-
b s'il ni fliidrait un à eu li.rès lia comté.
Ilne'srhiit jient'étro pn possible d'cù for-
nci' iiufgriand'ñombre.iÙmdiatciönt Oni
1 ïi1 rait ebnincneer 'par cii' étaihir dans

les liftis grainds centres LI 'popalf ion êt
<ioïnir par pîchangement la loi ni-
dill'; în oir.au!x'ldifereiits' conseils'
d'en f&ràerun daus leur coité lér
venatt' i' ie, pe une liartied le la r
niuèr'nise de fond. Je ie doúte pas
n'nce (les'eflòorts bien dirigés de li part,

des persones instruites, et io ant 9 r -
c Ir do1Pinfluence, oa ne parv1ît dans

plîluieurs conités riches à formerquelq e-
uns le ces établissements

Il est encore uie anutre chose, à aquelie -

j'avais déjà pensé depuis longtemps. Le
surintendaint y fait aussi allusion dans son
dernier rapport. Enfin ce quime confirme
dans l'idée que, la chose serait très-prati-
rablo c'est l'écrit qui a pa'ra dans votre
dernière fouille, qui en recommande Péta-
blisement dans toutes les communes de la
France. Ce plan serait de mettre àla dis
position de l'instituteur do P'ecole-modèle,'
ou de la première école dauns chaque pa-
roisse, uno certaine étendue do terre, quo
les conimmissaires pourraient louer on ache-
ter, et là établir une espece do petite fer-'
me-modéle, où pinstituteur donnerait des
leçons théoriques et pratiques <le la ia-
iière de cultiver. Avec uno dizaine d'ar
pents de terre, il. pourraitý fiaire cia petit'
toute espèce <le culturc.J faudrait dansces
petits établissements s'attacher à latcul-
ture des légumes, et surtout à cellde la
carotte cle la betterav, l'espèce la plus
propre à la nourriture des animaux. Il est'
d'une très.grande :iinlortance pour 'ngri-
eilteur, aujourd'hui, qu'on nle peut pis
cultiver la patate cin gramd,.de la ionpla
cet par quolqu'autre plante qui plusse ser-
vir au mêmo but polir là nourriture des'
runimaux. Les engrais des viandes, que le'
cultivateur fait pour l e
marché, lui content aujourd'lui -n prix'
tel, qu'il lieut jamais êLro payé. Cela.
dé pend qu'il est obligé de faire ces engrais
uniquement' aveedu grnin Eh bien,;'en
cultivijit laenrotto etla'betterave,onrem-
placera' avantageusement la patate pour
cet objet.- L formation- des prairies arti-,
fucielles dèynit encore faireun 'des princie-
lunix ôbjnts de ces établissenicnts. Eriunk
mot tontos espèces de culture-pourrónts'y
'faire o, petit. Bieientendu:quo losêôlèves
semintobligêsTllerià aussi:mettre on'
pratiq;e.lcs 'leçons -du maître; quelques'
instiiniã dans la journêe ' m'f.gn p"w

GeÏanidigmentotrait '1iui h'h~ifi lusdê
charganjüëlsge'minissai di' fion aycer.
Loin d'e là cš opetità 'êtablissenmdùtsfoi.'.'
airaient bient6t la grande partie de e àod'il
flint nuiîtro pourla'subsista iccde9't
'fernnill e, desorte qu'il 'difiinuoritu 'soa sa-:
haire i' portion clgue' aunéd.' Je firi-
lç. comntlissaires et les personnes'instruites
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de caquo perolsé de bien méditcrle plan
que je leur suggère ici, et dle consulter
aussi Pécrit auque, j'ai déjà fitit allusion,
qui a paruclans le dcrnier numêro du Jour-
nul d'./lg:icultue.

Pour que l'instituteur puisse ruupro lire-
fitable, pour lui et pour ses élèvcs, le mor-
ceau de terro qu'on mettra à sa disposition,
il lui faudra étudierlui-neimo, et cultiver
d'après les meilleurs principes connus au-
jourd'hui. Sans sortir du pays, il peut se
procurcr les ouvrages qui pourront le gui-
der : le traité d'agriculture de M. Evans,
la chimie appliquée àlPagriculture d'Aubin,
louvrage de:fou M. Perrault de Quèbee,
et les journaux d'agriculture ; il devrait y
en avoir dans chaque école, et le maitre
devrait être: tenu d'en faire lecture à ses
élèves, par petites leçons pendant le mois
Comme il y ena un dans chaque langue,
chacun pourrait choisir celui qui convient
à sa population.

Je répète ce que je disais aun commen-
cement de cet article, que je pense qud les
considérations que je viens d'énoncer pour-
raient être d'uin grand' avantage au pays,
si elles étaient mises 'n pratique. AMis
pour cela, il faudrait que tous les hommes
instruits missent la main à Pl'uvro avcé
courage et pers6vérance,, pour faire dispa-
raître les préjugés du peuple, et cela sans
se laisser abattre par les petites cntraves
inséparables, d'une semblable tâche. -Ef-
Iorçons-nous de faire coiprendro'au poi-
pIle le but de ses lois, rendons-les aussi pra-
tiques que possible, et dès lors'elles fonc-
tionneront bien et l'on verra bientôt le
pays prendre un aspect tout no1ýcau.

UNAD PROGId*S.

PRIMES D ENcoUAEÂ MENT.

Mosi le rdce,
Les agriculteurs canadiens et le pays

entier sent redevables à la Société d'A gri-
culture d'imnenses améliorations de toutes
sortesqu'eled a djàl faites t qu'elle ne
manquera pas de faire.Une do ces alnié-
horations consiste-,daisl'offre de primes
aux cultivateurs qui auront le mieux réussi
dans lesdiverses parties de' leur art.

de la Société d'Agicultue sur une prime
qu'elle a oublié d'offrir ',

Nous avons bien des primes offertes à
celui qui présentera le plus lieau bouf', le
plus benu mouton,' ctcl 'mnis on n'en offre
pns, je crois du moins, à celui qui préseu-
t era la pîlus b>ell uine. Plusieurs person-
lies croient qu'on ne peit guère, par un
vice de notre climat, aillio:.er cette par-
tic. Mais nos townships qui avoisinent les
Etnts du Maine et du Vermont sont dans
la même situation que ces derniers Etats,
les paccages sont les mêmes: qui nous em-
péehierait donc d'avoir comme eux de très-
belles laines qui alimentent en grande
partie leurs manufactures ? Pour n1ous,
peut-être aurions-nous de la laine en abon-
dance par l'absence de manufactures ci
ec pays ; mais nous pourrions exporter cet
excès, et ce serait autunt d'argent dans la
poche de noscultivateurs, si surtout, à l'ins-
tar de nos ruisés voisins, ils ont soin de dé-
pcnser très-lpen ou mieux do ne rien dépen-
ser du totit à l'étranger.

Une prime pour la culture diu chanvre en
du lin serait 'aussi 'ès-:ïviintages Ces'
2 plantes ont une prédilection particulière
pour les pays; froids, et lxptriÔne id'
prouver ànos cultivateurs qu'elles viennent
à merveille ci ce pays. Elles ne tiroive
ront pas parmi lés Canadiens, por le j'ri'
sent, un grand nonbre d'acheteurs, nais'
nous les'expîorteronis encore, etece sera poîr
nous une nouvelle source de revenus. Ar-
rive le moment oùX nôus pourrons nous-
mmes- faire usage, en grandl', dle notire
chanvre et de niotre lin.; le jour où le peu2

pIle canadien, enfin réveillé pour tout de
bon, mettra à profit ées magnifiques po-
voirs d'eau qui sillonnent en tous sens notre
beau Canada, et ou n'entendra plus qua Cc
refrmin die' lin chanson:

J'entends le umoulin
Qui va bien

Mais il nous falt dc l'idil y udr
que li Société il'Agicultlre fit cultiver.
elle-me ces deux produits dunsses fer
mes-modèles. Le soin de cette culture
pourrnit être nis entre les mains' (le quel-,
que cultivateiir irlainis qui exell 'dns
cette partie : nmas cultivateurs p]Oîunitient
aller y prendrc des iforînations

C'est un spjet sur Icquel oa Nire l-
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tention des patriotiques membres de la
Société dI¼griculture. L.. S. ,.

LtÉS ASSRÉS CONTRE LA GERMINATION.

Moyen constamment et généralement c -
ployé, dipuis 1816, dans le département de
la Scine Inféricurc pour préserver le blé de
la gerinination résultant de pluies surve-

e1lsentre le moment où'on le coupe et ce-
lui a on peut le vcttre en gerbes.
A mesure que le blé estcoupê, prendcre,

en plusieurs brassécs, une quantité de tiges
éqivalante à cinq ou six gerbes du poids
do quinzo kilogrammes ou environ, les
mettre debout, o former un faisceau
qu'avec quelques brins de paille on liera
nu-dessous de:iépi; ouvrir ensuite ce fuis-
ceaupar le bas, tanit pour faciliter, l'n-
türieur, la circulation de l'air; enfin le
couvrir d'un chapeau formé d'une forte
birasséo de tiges appliquées, l'épi en bas
nuîtour do la tête du f aiscau, et assujetties
i l'aide d'u n fort lien de paille. Au moyen
de ces précautions, qui sont en rapport avec
ce qui se pratique pour le chuavre, la plime
glsse le long des tiges, nis pénétrer dns
le faisecau, et alors imiême qu'elle se pro-
longerait pendant deux ou trois samines;
l'intérieur du faisceau rictant intaet, on
pourra profiter du premier jour7de, beau
temps pour mettre cn gerbes, sans autres
dommeunges qu'une lègérc altération peut-
être de lit paille, à la ioeónfùrex ce du flis-
ceau. Ce procedû, qu'il serait si importanît
de voir se propager, a deîmuis plus de trente
ans, remplacé uneejvledn e

dépar' temnittl de la Soe fncre-1 nenele

le càimêmn oit uit tenips fa li pr
mettrait de s'en dispenser, et il Ce pleîu
coûter beaucoup moins, si; un temps con-
traire mettait les cultivateurs dans l'obli-
gation de tourner et retourner les javelles
il a d'ailleurs lavantage Io rendre la dé-
pense de min-d'Suvre certitinemiet utile,
taudis que les javelles, quoique tourntées 'et
retournées, n'oflrent pius, apri-s 4uelques
ours dun temps humilo, que du gram et

de la paille avariés. Il a été reconnu: o..
qncil blé mis en veillotes ou moyette:, (tôl
est le nom donné, suivtat les localités at

fitiscenu que nous avons essayé de décrire),
profite encore après avoir été coup, oidans
une proportion plus reifungmiblo que lo
blé resté 'C' javelles, 2o. que o scouleni
]ihuis juune lui fait donner la ,îréférenco
dans les marchés, et lui assuro un nlirx plhs
élevé de 2 fr. att moins par sac le 200 ki-
lognimnes (23 hectolitres) ;'3b." que le pro.
cédé dont-il s'agit doimn une plus grande
valeur aux récoltes sur pied, pnr cela seul
qu'il garantit à l'achoteur la conservation
le ce qui a été vendt; 40. qu'il est*ieoiis

préjudiciable que lusage des jàvelles, nu
développement des jetunes'trèfiles'; 5o. et
que, graco à ce procédé, le grain s'écliappo
moins facilement do l'épi qui est, en outre,
moins exposé aux atteintes de la. grêle,
ainsi qu'à l'avidité des oiseaux et, des in-
sectes. Les cultivateurs qui orit adoptó
cet usage s'eu -sont si bien trouvés qu'ils
lont' étendu à la récolte des seigles et des
avoines, et qu'ils le:pratiauent même alors
que l'état do Patmosphère leur ilispire le
plus de seurité.Enfinil a été recommandé
en 184.7 par M le ministre de l'agriculture,
et du commerceainsi quepar M.lc ministre
de la justice et des cultes dans une circu-
laire adressée aux évêques et aux préfets,
avec invitation de lui doniernlit plus gran-
de publicité possible.,;

L aresesuvat paru i y a nelcî

ques temps, dans la .T tinerve de Montrêal.
Bien qu'il soit un peu tàrd, nous nous'ah
tons de la publir ce sera dans 'tos les
cas un enseignement pour les, années pro-
n chamesC que P'ateury ditdu grain

en jaxvellesect,d grain en quintaux, es
pai faitement juste, n dire. des hommes
qui en ont fait l'xpérience-Il serait temps
que le passî vint.a nous instruire, et qu'au
lieu de continuer à être routiniers, nous
ouvrissions les ye àl a uiére, et nous
n'eus rendissions ûPóêidcneïoóilà pourqoi
nous croons d evirdire t 'anès'
età touts nos.lecteurs: isem te e
mettez on pratique.

A MusstrsR LES c tS DES«cAmPAGNES.

Voici le temps 1d la moisson ILest un
ginnd service quvSpouves rendtres c o.c
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pays, à,vos paroissiens et à 'ous-mêmes. 1l t
est une"pratique da's le Bas-Canda qui 6
tous lcs ans détruit près de- Wa moitié'clo li d
récolte 'et néanmoins qui continue toujours, s
celle de Lfira javeler les grains. Rien 'ne I
peut-êtro plus destructif. Le grain' est I
coupé;et puis est cbuché sur tli'ro où il re-
çoit la rosée des nuits, à chaque oîidéó öu2m
averse d'cPu,ilgerme et se détruit : du haut e
de la chaire, outre les intérêts spirituels j
vous pourrez servir puissamment les inté-
rêts nmtériels <do vos compatriotes, si vous
détournez vos paroissiens le cette prtique
et les induisez à suivre le système amélio-
ré de sauver les grains, en'leur enseignant
comment. faire. Le procédé est celui-ci
dès que le grain est coupé, le suite il est
mis en petites bottes (d'n pied de diumé. i
tre à peu près) et lié avec des lions faits
de deux poignées de pailles inouées à leurs 1
extrémités ; huit de ces bottes sont posées
debout, les épis on haut, s'appuyant deux
par deux, les unes sur les autres et puis
deux autres bottes appelées les coifles, sont
posées dessus. en forme de toit, les épis en
bas, la paille.um pt étendue afin de bien
couvrir les épis qui sont dessous. Ces deu-

<t6riièes.botes~devaiet êtreLliéespu
au bas dela paille que los'autres.Le gramn
coiip oeit alors on ce qui est <iti quintaux,
et on cet létat pent demeurer dehors pen -
dant plusieurs semaines sas l, moindre,
danger. Les lialiitants s op posent' à' ce sys-
tème, prétendant' qu'il-exige pîlus do tla-
vail que' l'autre; c'est une erremr que vous
devez combattre., iour mettre le grainn
quzintux' 'une pesne'cieasfi qua-.

tr o ei46ucu~'tî "efi O~sé , 'il &l
n'exient ce t a lin qs

quefois aprésý de' grandes' pluies,'. celui
d'ôter'les *coifl'es ;'ý le graii,ne reçoit aucuin
dommage, ie s'égraine pointet est prêt à
êtró battu' cu tdt tems, le grain est plus fro'rt
et lidtill plsi belle. Pon'16 s faire jave-
leri il- est nt'essaire que, tous-les matins
après une forte rosée ou ui peu de pluie, il
soit tourné ; s'il est tomb>.plusieurs ayer-
ses t'dau, il faut qn'il soit étendu et tour-
née plusieurs fois' le jduroedai'ï ù
il.y aurait.pluiienrs jours de pluie qui se
succéderaient, il' n'y a plus à le! tourner, il
est ger.nmé ou 'pourri, et conséquemment
perda:Outie cela' chaque fois que.le grain
est tumiiét il 'ýt*p ou xndins'scouê, et
il'seti' perd-:a'r il faut l rittue:en bot-

es od gerbes, de même que pour le mettre
r qiinta après avoir en le *ibIl 'd
itionnel do la tooirnor"pcut-trò cilq mi
ix fois, et d'en «.oir un? partie se perdre
il s?égraiinant et uno atre rnccr. Il
l'ct don t visant fiiò potir .mettro lo'
'rajia eu qùinitix il, faut moin'sd'driúdi
tue pou le fairjaveler. En"quintaiikii
st cil cto commuo"dans la gra g ; n
avelles il court re"gInds datigcrs surtöit
lepjuis quelques ànqsup l'les grains åo,
cupcnt tard et dans la saison 1 piuvicso.
11 n'a donc:peint baulocr i lsst-
nie à adopter pour'sauver le gnun, et vous
rendriez ui grand service au pays si vnois
pouviez' faire suivre"la meilleur.en le re-
eomnnnadant du linut de la chaire comnie
tious l'a ons dit 11 y va aussico dvotre
intért. Par ce'ioyenn ovis iiv'z 'Otre
la nauise que des millions seront sivs anl
pnys, t l s'agit de iiiillions' vous r
liêchissez !

On lit"dde ee dn5

(les progrès dans toutes les parties de:l'le,'y
et caus(:de vives craintes pour .cetto pr-.
ciense plante dans nos compagnes. C'est
l'espèce connue ici sous le nomde rognonsï;
qui est'le plus fortement attaquée. En
Angleterre, où ell .faif aissi~de grands ra-
vages; plusieurs des cuiltiiatours'ont cliar-
rué leurs champs de'pàmmes de terre.tar..
dives, ety ont semé clos navets. ' C'est.co
que nouns conseilions'ûi* nos amis de la: 6,amný
paule., 'L'espèce dito Suédois; est.ùn ex-
ceflent elgris pour le bétail et les kCohons9;ý
et sous bien des rapports pdut remplacer lai

pommer de terrc. :Ci-Joint n'oûs, doninons!ý
es a prts que nons avons extraits des

Journaux1do France qui nous sont .parve-'
nus cette semaine.,;

On écrit de Pontrieux, lo'5 juillet:
Il Cst, impossible de voir nue plus ballé"'

vIgétation qu'celio!des 'patätes,"Ne svure .
tout à nèe crtdin distan'e. ''Exo'ninê

cie prèsi cette' végétaion 'offre'g'ïelqu&
plantes cloquées -et des traces incontesta-
bles dii reste de la maladie, qui semble

tr son"dêclintneddvdiè næore cu aux
semis taidifs2 Les pomme's 'de'ter'éré "
cocos sont.très:bclles trèsabondi teå età
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bon marche, deux à trois frantcs les cin-
quianto kilogranmnes; c'st-à-dire de 20 à
30 pennys les cent livrés.

Les pommes du terre en, Bretagne, ont
une apparence magnifique. BJeancoup (le
lines qui avaicnt été afrbetecs de la maI-la
die dans le mois de mai, paraissent s'être
rétablies. Nous pouvons citr' coinne un
fait particulier des ieuilles cloquées rove-
nues dans leur état naturel. Tuuitefois li
maladie n'a pas disparu partout, et plu-
sieurs champs -on seront encore Ilis on

oins gravement aflectes. - P>ubleutcur dce
St. Miulo.

A l'île de-Batz, dit le journal de St.
Bncux, les ponims de. terre précoces,
dlans quelques parcelles sont, dit-on, attein-
les de la maladioqi, depuis trois-aus, sé-
vit, iir ce tubcule. Sur ce contiient,
Roscoff, Santec et Saint Pol,ou n'a pas en-
core remarqn que les pampres en soient
atteints ; quelques-unîîs paraissent être'rô-
tis, mais on pensé généralement que c'est
plitôt la gelée qui aurait occasionné ecla
que la - maladie. Jusqu'à, prsent. tont
porté à croire que c tubercule prodiiira
considérablement ; rarement on al vu i us.
si beanx pampres.

L'exportation des pommes de terre sera
permise des ports de France apts.le 31 d
ce mois. Gazette de Guernesay.

LA ATATE.-Nous sommes heureux de
pouvoir annoncer, d'après des renseigne-

ents lui nous parviennent de plusieurs
districts, que les symptômes du retoutide
la maladie (les ponumncs de terre ont pres-
que entièrement disparu. Le beau temps
parait avoir produit le meilleur effet sur ce
tubercule. aD'ailleurs le mal n'a pas même
été signalé.dans la plupart des cantons. La
récolte du seigle.est excellente. Celle du
froment ne laissera rien à,désirer.

Une lettre que nous recevons d'un culti-
vateur très-istruit de la province d'An-
vors, confrIrm les données qui procèdent
et que 10 putbhec conisommaiitteu'r accueillera
avéec plaisir. Jour nal de Bru 'elles

I , eo-- s

Heidh a l utrnnlieu d'août
îdit que dans la premirc semame de c,

uois la pluic a été abondante, mais a fait

Poiu de"dommnges."Dans ce. township,ý
pe de -Trmgs " oiý1,1

ajoute t-il, et dans ceux e lwick et
de Nicbol,. les fuîns sont finis ils n'ont
donn(.6 cette' année qu'une derm-récolte;
Le blé d'hiver est presque mêr, eton quoi-,
ques iedroits, il estcotpèê Il n'set pas.
mangé. 1e llé du printemps mûrit rai.
dement et dans dix jours on le conpera.
Les céréales seront en qnuntité Te 1l se
serrera plus beau que .an lorni.er.. Les
pntates sont partout attinées dlii. nalà-,
die ordinaire. Nous avons annoncé l'a-
parition de cette maladie il y a quelques.
semaines, et depuis des nouvelles de même
espèce nous sont parvenues de 1is dC
douze localités. Coependant tout ensonblo
nons pensons que la maladie n'est ni si nia-
ligne ni s gnrale uepar le passé.11

Nous voyons par les journaux n que al
gré les plimes fréquentes qui ont ou liuV
dans le district de Tris-Rivières les.grami
n'y ont pas souffe uei, Les: fe s ins,
s'y sont fuit et se sont serrés dans l milé
leur état qu'on puisse désirer. Les grains.
ont Cin général une apparenei magmfique..

Nous somes lienreux d'apprendre que
malgré les pluîicélondants de ia smai-
ne dernire, I a i t a o
frir notablement; les da cette par-
tic du dirtrict sout presque* terminés; les.'
graindo <letoutes sortes ont uneblleappa-
rene; nous croyons; 'en général nos
ciltivateurs seront .atisflt dèléolt
(e, cette année. - e/o ek's Ca ar gns a
10 août.

L ESRÉCLTE. -es ouv0llcsdo
récolte appértspaor Jornu de
provinces d'en bas sont très-satisfaisantns.
cxcct6 ,potr-c. qui r ril les patteatcs
Lo nstniel de Woodsok, iNouveau-.
B3runsvick, dui 15 courant, dit qlue Pavoine~
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et le lI sont três-fbondanits. Le C'ourier
le St. Jéii dit qe le tmps est bien-1fa
vorable et pour les moissons et pour les rL4
coies.

La. Gazette Royale d'Halirax, Nouvelle.
Ecosse, nous apprend que les clhnips ont
nue apparence luxuriante. La récolte du
foin est fiite, 'elle est si abondante. par
place qi'on pouvait a peine le fuire fralier
sur le terrain où il croissait. Le imem
journal remarque que la maladie des pata-
tes conmence a se répandre.

Dans le Haut-Canada, oit se plaint gé-
nliralement de dommages causés nu blé
du printeips par la roille, taudis que la
récolte dti blé d'automne est abondante et
belle; ce ble n'a nullement été inljuroi.
Dans le district deWelbngton, un M. Wh-
telaw a fait battre la récolte de 3. acres
de 1,l1Ô d'automne qui a, fourni 17) bois-
seaux d'uintrés-beau grai , iesant 46 bois-
seaux par acres.-Les patates se ressentent
aussi da l'pidémie dans e Hauit-Cana-
da. .Jifinerve du 24 août.

MAQUEREAU. - Il parait qno le anique-
reau est abq..ndant sur la côte de la nou-
velle Angneterre, mais jil 1 mainque pires-
qu coniplètement sur les côtes dé l'rni-
rique anglai s

-On--- ','i

CoNSERVATION DES ASPERGES.-La 36-
th demployco cn Ang etorre et oiPrus-
se con"iste àplacer alternativement, dans
un tonneau goudronné' a ý'ibóstirieur, une
couche de 'finei ou de s'on seéche nfeui,
nióécnne 'rtaine qùlnùtfé'de ýl'êglac
moý iséché et une couche d'aspOcc1
posées de manièr iqu'elles ne se tou-
chent pas; TOnrecouvrdld toutd' raisse.
La fiirine ou le son peut ôtrc ensuite donné
auxbestaux ;f'*~.

FAI T IISTîIuQUES ET DIDLOGaP0IIQUES00
DE IIOTÂNiQUE.' '

ip oerate, Aristto et 'surtout Ttoo-
phra'ste (225 ans avant Jsus-Christ cli
les Grecs; Pline, 'Colum~elle et Galien',
dans les' lex prenios siècles de l'èr
chrétienne chez les Romamis, nous ont
laissé des indieationj r ciediiesr I'tucdo
des végétaux dans l'antiquité. Le moyen-

go na sut guère que conservcr les ouvra-
ges des anciens. C'est à notre compatrioto
Tournefort, qui, fit paraître, cin 1694., ses
Institutiones rei herbarie, que commence
uni nouvelle ère pour la taxonomie végê
taie. Les noms les botanistes les plus c-,
lIinres du dix-huitième siècle, tels quo,
Boerhaavo HallerGleditsch Addeson, etc,
sont dominés par celui du grand Linné,
Plauteur du système sexuel. Mas nos coi-
patriotes, Blernard de Lussieu et Aùtome-
.Lanrent de Lussieu, se sont aussi acquis'..
uneljuste célébrité p-ar 'établissement ét.
le développemnent de la'méthode'naturcile.
C'est à l'illustre voyageur M. de Humbold
que on coit a on d I
de§ lanites.

Les ouvrages de M M. Lamarckde Can-
dalle, Mirbl, Defontaies, Richard, Ad.
Brongiiiart etc., plusieurs dictionnaires

dliistoir c iýatuàrè,- les colections acadê-
inques et les ournux scentîiqes doi

vent étre ëtýudis,, asiisi que les livres des.
maîtres prècidemment cités, par les por
sonnes qui désirent, acquérir une instrue-
tien solido an botaqiiue'. - Extrit pour

urna d .grecdkr pa H. L.

MEN'iòÑ c t pas uî1c' ful\ill&n
dans ros campagnes qui ne f ourrit1  ans
se gencr se prócurér le AU, ýdù1 i cUl
tue eestdi purl prix xessiv
nicitinodique d'uNE P nAsTu rpar'an"nén
doûz* gri i'dèslivràisäni4 de" 32 pages, fd:ë
xnatiîa unolumc dc-768 do olne10 éqilv
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lant chacune ,deux pages d'un livre ordi-
nuire. Les commissaires d'écoles devraient
cn fournir àA chaque écolet rechercher
surtout dès instittturs en état d'e iquer
et de bien ire comprendre aux lèves les
matières utiles uxmîx cultivateurs que ren-
fernele journal de la société d'agricultu-
re. - Can adien du 7 août.

o MOYEN PROMPT ET FcILE Du X1LD UIRE
TOUT' ESPtfcE D'IER11ES EN ENGRAIs ; PAR
N. HENRY BRoWNE, CULT1VATEUR ANGLAIS.

Les cultivateurs se plaignent avec rai-
son de la grande quantité de mauvaises
herbes qui, quoique arrachées avec soin et
mises en tas, ne laissent pas de se repro-
dilre. La graine de la planto arrachée
mii'rit toujocrs ordinairement avant que la
plante pourrisse ; i moindre vent la trais-
porte au loin dans la can 'ne,' P .it
geriner 't o parmîtredans dos lieux d'où

l'encriynitP'avoir extirpée. Prêsnter
inimoyen sûri-t' facildc sélirre
sul granle péin',ý d ée's îlaites iircom-

mode et~ nuisliles àlu gicitXîrc e'cs
rendre aux cultivateurs un scryide cien
tiel

Faits uae co in a aiss ur
nuvèà la mativise lale, uiouvellement n.

uhchl.&; s ipoud re- a de èhiix vive, et
rmete iodessus une coue C 'herbe de la
même laisseur que la premíière; Con con-
tinut <le forner alternativ'èoet une
c'oîileh d'herbes et un lit d chlau , .dc fi-
ç}oi 'u -la chaux se trouve toujours à la
supeifucie du tas, vous parviendre à ré-
duire on cendre ces plantes qui ne pourront
plus donner..de la graine, la. combustion
étant trop prompte et s'étendant également
sur tonte la surface ,des couches. D'ail-
leurs, (spaco de vingt-quatre, eC-es
qu'exigeL cette opération, est beaucoup trop
cour pour laissor des doutes sur ses boas
effets. Unecond avantage de ce ocod

c'estque la cendre que lon on obtient est
un exeollent engrais pour les terres fati-
guées ou épuisées.

Il faut observer que plus la chnux sera
récente et l'herbe noavellement arrachée,
plus b résultat d 'o iî iirji
sera sûr et prompt.L

RECETTE.-- Un médecin d'Utica a pu'
blió a recetto suivante dans le Daily Cliro-.
nicle de Philadelphie

"L'exprience m'a appris que si, dans
les grandes chaleurs surtout, un cheval so
trouve dans iln ntat de granld6 transpiration
et couvert d'écune, après un exercice lin-
modéré, on lui doline seulement une poi-
gnée de sel commun, avant de mettre do-
vant lui du foin, de l'avoine on autre grain,
on évite le danger de lod trouver mort subi.
tement. Pareillement, qmo personine
dont Pecstdnc est ktrèïmenent échautin'
pîiy Pffotd la fatief ucie lagrndé
chaleur, prenne $1"&de'niàèiêi h
de sel dë'tabl, t.' iés iite sl
pourra boire sans dangdr Pdleau froide,
Cin ayant soin seulement de ne pas la pren-
dre à trop grandes gorgócs." L.

MoYEN DE PRISERVER LE FER DE LA
RouiLE. - Prenez do' la cirevierg -fon
du, et frottez-en particle que vous voulez
préserver de la rouillo. Lorsque Pendtit
sera sec, faites:chaufcer le fer avec un mor-
ceau de drap sec, jusqu'à ce que le premier
proliési.r4tabli. Pai co motous lés
pores du mt sontremplis sans qu'il pr-
de rien do son apparence, et la romllo ne
lattaquera point, à moins qu'on ne le laisse
imprudemment e éxpos une mditó'
constante.

POUR FORTIFIER UN¡MEMBRE AFFAIBL.
Mettez dans u poté erre 'npuf, de la
moëlle de baeif avec du gros in;couvrez
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bien l et-le mettei sur d' la cebi rechaudopendant 'deux ou roIs h il
so fera-dans ce pot ui onguent dontvous
fere: fïddre une cmifl.rée soir e r t matin
sur de lit cendre chaude, et cn frotterei les
joint ies les plus malades, avec un pàtit
linge bien chaud.L

POUR UN MEMnn FoULe. Fuites pour-
rir dans dt fumier bien liaud des fleurs de
giroflée jaune, bien entassées das ue bot-
teille de verre double bien bouchée; il s'y
formera une liqueur dont vous conserverez
avec avantage pour les foulires ou meur-
trissures causées par chûtes ou autrement.

L E GUANO.
Il' a été, depuis quelque temrs. telle-

ment question du guaio, et les spéculations
commerciales qui ont.pourMut laeecher-
chô:etla vente de ce produit, ont pris'r -
comment:une tdlle unîpoitancep que '-nous
croyons' qa ilne: serapas sans'intért-då
faire iconnaître sôn fhistoire-jes-résultats
de son emploi.en agriculttire et les opira
tions:auxqiuelles iladoïmó:naissance.

f IlxiÎte sùr les'côtes dit Pérou, "à iCl
et de la Colombiceet aussi sur lit côtöd'À
friquie, de petite îlies où viennent se liscr,dornir et- souvent 'mourir des.miyriade
d'oiseau< de mer,'qui seiblent à la race
des lpingoins Leurs excrémnts, et jiet
être aussi leurs corps décomposês et acu-
auls ir ces llotdepuis in'tenips iñïmé-

moiial; se snt élëvés peti à flu 'et forment
aujôuid'hui de véritables collines d'une

appa~~~enèe snlaeuoaunatrc; quelex
erait te nt6de ireindWÎù preriler ibord,

pour du sàble treèafin; s'il ho s'exluait
de.ccamonti ules uïeforte odxlr'd'àm
mndni'qi, qi réelé uix plus ignoraits
existence une matière amniale. iCest

a éétte 'mséiic? quie lesPérñïiedhiiCe
doné6 le nom'deg-uano ou hùan cqi
du reste, revient;-au -mniêne, par suite de
'aspiration du, dans I& ala.nguc espagnole.

Or, ce guannesti ansi que nous 1o vor-
rots tout à Phdue, le plus richeet le phu

éetifs des engrais Lngtmp
par les conquirants européensqui ai-mnaient mieùx enfotiir cles trésdrs iirùiôi«
ses et tinéaijtir des races entières à lap6iirsuite ds mines d'or'de 'Ànmrie il s
aujourd hv.i recherche avc eIm preseilt
dans les ports dc '.Euroe, pairce qïu'il e&
pas tardé à être reconnu comnie tin deséléments le plus actifs de la- fécondité dusol. Aussi les Anglais, qui, itvec leur nd-
mirable instinct coin mercial, n'aviien'ts
tardé à deviner tout le parti que la spéculation pourrait tirer de ce nouveau produit,
essayerent-ils, mais.nt e iin, .'obtdnir du
gouvernement péruvien %le mnôpoln deàîles à guano. Le Pérou le fait trausportcret vendre en Eurore,.pour sou compte, parune compagnie privilégiée. en vertu, d'unacte 16gislatifui-se composei d'tine nai-son anglaise et dodex nuitisons frangdiL
ses, et qui a déposé; comegarantie de, sô
gestioni un cautionnement de 2eîlm&iiiil.
lions 500,000 fr.; la conp.niie n.ddn inc
tÔret a faire->orter du guano pa-töiiioù elle
peut eii espe liiitlleementaivntgei&f
C'est donce tïönit âoFïü dsdeo fairà connaîtreson existdùieë ip hieni-et les bérifices, wquo n peut retir e dö èàn
empi., *» s . u..

c1D.éS 11 : t ayen, uina- n soumis cet e.grais, pulvêrulunt à
' analyse 'chinique, avaient aninoncé qu'ildevait avoir une grandepussance..Bien-

tt -us rsiltats pratq1 et dos expé.-
riePcs r faites ar ordre. du Îniùistèrdo
l' titue etdcoimeice, sur plisieurspoinits de' lài F rance, viennent justÎiele
prévisions, de la théorie. dansla
Coirée "M. Ledrîiá hti' osuéqe
S ctolitres ( mtr ube) deguano pahéctare avaient prodit sr des crê,ales,

pinu 'é tq', é500 hecàtolitres(9i érs
cubes) dCfJ méäïé d b t d'-

ciirienettpîele rendeinct avait été sur-
tut' considérable en pailleï', Le guanopossède; en:;outre des propiiétés, 1 rés-l1iumétrigiues,âc'estàdir qu'il attiretforte-
ment d'humidité de Pair, e tqu' iauéun ntfro
-l grais ne le remplace daisles annéesi sles ;-il 'est extrOement;favorable.àIa
végétation du trèfle blanc; lespmiiies iiai
gres notamment enil. retirntt d' immenies
avantagesi car, plus. que toute autre;' iïla
tiére,' il détruit l'une 1spltsiîau;ais

k ~
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herbes tles pitt'rages, connuo sous le nom
de qtYeue 'de clieval. Aux bergeries do
Ilamnbouit,. eur, habile directeur, M.

rgeois, comparé ks elfTets du guano
avâ eúx jioduits par la colombine, la
'poî.lnuLe, la,'poirett do 1Nontehucon et le
Ittuiier suri les bits, des pois d'hiver, des
prés Whiver et des prairies artificielles à
Pautonne, et au printemps sur de.l'avoine.

a proportion employée était de 25 hecto..
litres à l'lectarue pour les engrais pulvéru-
lents. La végétation pour les parties fu-
mecesave le 'guano fut tellemnit active
que, qioique mangés phisieurs fois, les blés
et les fourriges , repoussaient avec une
nouvelle vigueur, et qt'ou montent de; la

a'turit ils vesaicnt,et on les trouva pour-
ris nt ie.,

D'autres cxpériences, recueillies par M.
lc' coIte Corad de Gorcey, constatèrent en-
core la supériorité du guano sur le salpêtre,
Io nitrate (o soude, le tourteau de colza et
l'eaunnumoincale venant d'un gazométre.

Dudjeon, habile -agronome écossais, eut
vec cet engrais d'admirables récoltes de

racmoines: eailn, prés de Bayonne on a tuis
;600 kilogrammes 'do guano à lhcetureo

sur un pré uonîrrgablo, qui a produit trois
coupes magnfiques; dans les mêmes cir-
constances, 3,200 kil..do fiente do, volaille
n'ont prodit;qtèc d iix coupes ot chacuine
d'olles it valait guèrc 'nneux que mxoitió

es:'prècèudnte'
Nous pourrioii nmultiplier les ex eml es,

nxm ala:nous entralneinit trop loin Nois
préfês'ns -doiner ici le'tùblnu co riatif
del rinätitê d'engris ilicesàii lÇn
mu dâ h'ttre. On'verra:piir'cc rap
prochement que 'le uano est celid ttuqS
,qu doits't oycr en moind e'q tit6, et
qîu a':ét avhîing il njouto encore 'cehn
d'utranpr~ plus e onoru'e't lu1 h-

.Lsignpdion des". , Quantité ce kil..
engr' . néecese.par /ect.'

Fumnier d'étable.. 44,000
Furnier de ville. '.*. 40,000' d'

idangesliuics8,000 V
Vidanges'sólides. a 4,800'
Résidùu d'os.broyés. ~f 4,000''

Os concassés. . 2,500
Noir de rallinerie. 1 2,200 t;

Noir animalisé .2 00

Tlourteaux. . 000'
'Colombine.a *. :.. 800,.
bà en roures ' 200
Chilfobis d6 äài , 1,200
Suic.4 .' '. ' C1,000

CSng n poudreh. 700
Chair ci podre .,600

G o.......... .600
Afin d'encourager le'portâtien do c

précieux engrais- et 'do~donner on môme
temps un nouvel aliment à notre mariné
marchande, leministre du commereo, par
une ordonnance en date (l 3 soptmb ro
181-1,* vient d"autorise, Pentré,du guano
au droit i ô centimo'par 100 kil, par navire
firançais, et de 2 fr. par navire étranger.

l existe encoru du guano sur :la côto
d'Afrique, à l'île 'd'Itchabo, à 26 13 14"
de latitude mufidianle, et.à 39 kilomnètres
environ d'Angra-Ptequina. C'est un flot
ou plutôt un rocher stérile i peino granzd
comme la cité de Paris, où,esattérissges
sont difficiles à cause des courants qui 'en-
tourent. Le banc de guano, auqúel cotte
île doit sa récente célébrité, peut avpir en-
viron 11 à 12 mètres de profondeur sure400
de long et 200 de largo ; il tepésente ainsi
au moins un million de mètres cubés Le
banc,au. dire de quelques navigateuserait
formé des excréments et des corps de Ûin-
gains et autres animaux de mer,et de plus de
la décomposition d'une innoíubrablà quan-
tité do phoques. Comm.,;le guano du Pérou
est baucoup plus cher i cause de :la lon-
gueur du trajet; it du prii des tnaislp)orts,
les navires européens exploitent; de. prf é-
rence de l'îlo dtleffabä., On compte
e i'ce nmoint plis d90 m0avires an'lais
Ui p'etit uoinlru do naires frais pmi
ltictucl âoà i çii 1 îte 6n c ni a IItavrc, 2 de
Saint-Mlel ,ec uqueùs autres do NIantes,
s'on' sels partis púour cte d.ion.

IfeueusmendPatre expéditions seprc
pazrnt. Puissentciles .ótre nombhîrouses;
immslu on sch bing<opendant qu'elles
ne peuvent être, ucMties qu'... condi

tend'ètre fiaites a ec rapiditâ,carbintôt
lcttivit6 des Auglais ete nomnbre' b leurs
navres aurotudépoille cette île do1 tous
ses prodù its. ' mur Indliseriel.,

g0LIicndh 'des:b b àu desÉ làI'
'gesReigieu Wia~'étardè liVsortie dei la 6.-
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-1gent8 du, -1ournta ~/gfu~r
K Arharb'aîltecr.Varenncs.,

lit),. rF. Xb aho.Nceîrs

Paul flertiraîld, E eî...St. lathiias.'
C. Shefler, Ecï., N.IP.CJîniily.

Dr. Ceusigy . ....St. Céslru.
Dr. Det la EBrére. St. lyaithe.

'1Mr. G.undreait, J. P,.. tr ie.

Dr. Sniial1%vâdd. S. rtnlu Jésus~
Mr. J Brosse .Québec..

MeLarvsi, Ler....MurrayluySge.
lUr. J. D)wye.;..I..St.laiAbtsr.

Majorl Baitroni......Lit Chte.,

R.qýort des jugces,arb&treepoen là, tdgitec des
grains eur pied. :
lère. Classe.

lèr pnix, Dr. Folia,Siée.Marle -02ý A

3eI,. T. 1'onilisl,S 't.,GrÔgoirq 0 .10 0
e~rre mieU C 0)

lepx "J.Laportec <gdr
prixYMesir St.ré4,ire 2 0. O

e. Clusse,

20 L. Boulais, 1teMai 0 0
c-." Dr. .Davgnoù'n'' j ' 0,&0

bA.
Urger wx î1t~ï1a~o.Q

PerJTFdeér5"''1

2è,~ f)I,.fIvlet.ai 'd

Se~~~~~~~ ."MPlirScM~i'tO0 0
* ir.lni' Ci fl! idtc.axi 2O' 0

loer prixjt.'ÉoPulh'i, StceiMario 2' 0O

-2 - C lrad, *....i''"
'Sc't, '.LaoreSêargotô'O 0 ,

Betteraves, ,,,,ý, b' ! ,1
1 er prix, Dr. rouali, Sto.Tltirie 2 0 0CIO C. lilli , " 1

1cr prix, Jos. Arbce, Ste.Mafico9 0' 02OÏ 0 û ocSefrgdo1 .
3e .Lufontalnè,SIB1t1ric O 0! 0 -

Ici prix, A. flesset, Ste. Mae 2 0O O
2c A Mieletie, 1, ' 0

Jatdiii, 
'1e1i,17.1IGaticflStë.mahtlb2 0O

ý.-Franeur,. O 10-0
ClÔtue de 4 e'.Ci Pse

1er prixi Ci1t olnd,ste.miarîo. 2 *0'

T' SMLI , E ~iSTRIE LLIC
JJ u CnsIl (1W' Direetenlits' ld)Jà -6

eUitt (PA"rie" 1 to 'il li' fuCadal iïlllieui clans cette;Ville, auix Chambres Ï16 Iliî
SoitVENDRE DI là 2j2 Soi i'tîb r 0
ONZ'1~uredaà matin ...

i SOCI ETE , iDlA.GIICIJLTUR-C
WD CMÇ, DE EL*tREBONN£.
eIS ,st'tpar, le' ptréseiitý -doiiii6 que

aira. lieui art village de la" - réi ...d-S

't.
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ANNONCES.

CoI nEs RU s
NOTRE-DAME ET ST. VINCENTi,

Vis-à-vis l'ancien Palais de Justice,

( lFRLE ses plus sincèes re uerciments;
à)ses nombreuses pratiques pour l'enconiunge-

rcnen libéral qu'il Cin a reçu, et p.-ofite dé cette occa-
slon pour ]C mformer qu'il a iransporté sonr Muga-
sin a lendroit 1:i-dessus, où il espèrc rencontrer le
même encouragement dont on l'a honoré jusqu'a pré.
sent.

So ./lssort iment de jo il cnsiste en
Monires nlu Or. en Argeit, à Patentes et à Cylindi e,

pour Dames et Messieurs,
Chaînes de col ci Or pour Dames,
Gardes en Or pour Montres,
Clefs, Cachets, Robans, Chafnes courtes en Or et
'Acier pour Montres,

Bagu*i 'Aïdbtoutes eipòe.S, Joics de mariageet
Epianglettcs de goùt ci grande variété,
Bracelets en Cheveux et cri Or, Peignes en Argent;
Ornements de toi pour Danmes,'
Souvenirs en Ecaille, en Ilerle' Einnil,

Iloî e C tes e nA rgent,.n N acre et el £ aille,
Bors5e Soie,'tavec ornemnents on Acie ,
Itidicules de Dames, en Acier,
Lunettes cn Or, Argent Aciöî.t Ecaille
Boîtes pour do de Fantaisie, .

Pendules dediversecs espces,''
Coutellerie ue, etc., etc., etc,

Lanternes pour passages, Transparents pour chassi,
Miroirs assortis, Painiers français de Fantalsic1 une
granda varité de Tapisserie,' Parfunerie française et
an1 glaise, Canues assorties, Chapelets, Médailles et
Crucifix en argent et ci mtal, et une grandevariété
d'objets dans sa ligne et Pobjets de Fantaisie.

Montréal, nars 1848.

SOCIETE D'AGRICUILTURE.
EES CHIAMBRES DE -LA'SOCIÏ

etilefBUREAUiDUSECRdL-
TAIREi.sont mdaitenant onverts

chez M. Eno SI E RD rénotier lo
la SociÔtÔ; No. 25,.rtie Notre-Damro yis -.
vishiuBlûcati'du Côîïeil dc Vîll.

ITEURES D EURE .- : opus Dix jus-
Usi ò UNE óieure; dirain t ot'nps il Se-

cróta i:- icidra gaîxéralcînct au Bt
readi

Montr Enl, 1cr'. juillet 18 8.

MNELANGES RtELIGIEUX.
IlE journal so publie le iiknUo et
0D-EDi ; il et lIcligictx~ P'olitiquc,Coin-

mercial et Littértiro; il contieiit totijôón's
les nouvelles is hareceltes 'tint du Ca-
ntadia tquta les piays Ltrangers. C'ct auÀssi
tit journal d'annonces ; 1' titux de collés'
ci est la icéi o que celui des autîtros jour-
naux titi pays. Ce journal circulo dans le
ilus grand nominó des paroisses d'li Bas-
Canada, il doit doe étro recherché pour
les annonces.'-L c rix dui journal est~dé
VVG T' CHELIMS Ixir tiiée, ayablcs
datvance, rius de poste à part.- n s'auoit

Montréal, chez MM. FiinE& Ciz,'
Québec, chez M. D. MiinuasEAu, Ptrc
Trois-Rivières, ciez VM.. GUiLLF, Ecr.
Ste. Anne Layöcatiercohe M. F.Pu

P'trc. mi collég.
Montréal1 ler. mars 184

600'jdarnatl paraît vrs le preiir do cha~
que mois et .contient 32 pages do nia-
tières.

Le prix de la souscriptionest parann4o
de CINQ CIHELINS. . .

Les frais doeostè eont à larù
On no s'obonn pa's ioui moms d'un an.
La mouscription doit étr" tjÏaò ) %då

SiX premiers molspm;~itromonta oniiîde
CINQ CIiELINs, c'seCra UN ,]ELIN u

par èlauciito meois do retiidr I ,
Les souseriptions doivent étre.adressécs

au " Secrétaire de la Société.d'Agriculù
re dut Blis-Caaihda.":

Totes comiùiications, lcttes, etc.,dos-
tiinés'au Journal, n I L a'Agricti
doivent étro adressêcs (franches depr)

(jardie française), MoanralYÉlEi *-Wd .nÎiMý"1i Ï:, , L. .
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DE
flMEL./eXCGESRELIGIEUX,

Coim des Rues Mignonne et St. Deins

JOSEPH CHAPLEAU,
'p r ~


